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HISTOIRE 

. 

DE LA RIVALITÉ 


DE LA FRANCE 

E T 

DE L’ANGLETERRE. 


SUITE 

D U 

CHAPITRE XII. 


Encore Louis IX, en France • 
Et Henri III en Angleterre, 
Depuis l’an 12^9 jufqu’àl’an 12.73. 


E traité d’Abbeville avoit 
été préparé depuis long- 
tems par les procédés de 
Louis IX. Quelques an- 
nées auparavant, Henri pouvant en- 
Tome ///, A 
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2 H I S T O I R E * ' ■'* 

core fe regarder comme l’ennemi de 
la France, étoitvenuviliterfes états 
de Guyenne. Au retour il voulut 
éviter le long trajet de mer qu’il 
avoit à faire pour repaffer de la Gi- 
ronde dans fon île , & fît demander 
à Louis la permifïion de traverfer la 
France pour s’embarquer à -Boulo- 
gne , comme dans la fuite Charles- 
Quint pafTa par la France pour aller 
dans les Pays-Bas. Louis , non-feu- 
lement le lui permit ; mais flatté de 
cette confiance d’un rival , il ne né- 
gligea rien pour s’en montrer digne : 
il alla au-devant de lui jufqu’à Char- 
tres , l’accueillit en frere , lui donna 
des fêtes , lui rendit des honneurs. 

Dans un banquet royal qu’il lui don- f 
noit à Paris , il voulut le faire affeoir 
entre lui & le roi de Navarre , de 
maniéré que Henri eût le roi de 
France à fa droite , & le roi de Na- ^ 
varre à fa gauche. Le roi d’Angle- | 
terre n’y voulut jamais confentir. % 
« Cejl à vous fcul , dit-il , d'occuper j 
»> une place qui réglé les rangs parmi 

- •" fl 
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de la Rivalité, &c. * 

» les rois ; car vous êtes mon feigneur 9 
» & vous le ferc £ toujours ». 

Le roi d’Angleterre étoit beau- 
frere de Louis IX , comme Charles- 
Quint l’a été de François I. & com- 
me Charles-Quint , il avoit projette 
bien des mariages avant celui auquel 
il fe fixa. Son inconfiance naturelle 
s’exerça fur cet objet important 
comme fur tous les autres. Il voulut 
d’abord époufer lolande , fille de 
Pierre , dit Mauclerc , comte de Bre- 
tagne , la même que Pierre avoit 
voulu donner au comte de Cham- 
pagne , & qu’il fut obligé de fiancer 
au prince Jean , le plus jeune des 
freres de Louis IX. Henri demanda 
enfuite la fille du duc d’Autriche , 

{ mis une princeffe de Bohême , puis 
a fécondé fille de Guillaume , ror 
d’Ecofie. Hubert de Burgh, fon juf- 
ticier & fon favori , avoit époufé 
l’aînée ; on fit fentir à Henri qu’il 
étoit peu convenable que les droits 
qu’un tel mariage pouvoit lui don- 
ner un jour au trône d’Ecofle , ne 
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marchaficnt qu’après ceux d’un de' 
fes fujets. !l demanda donc la fille du 
comte de Ponthieu , fit dre fier le 
contrat , envoya des ambafladeurs 
demander des difpenfes, & lescon- 
tremanda. Enfin il époufa une des 
quatre filles de Raimond Berenger , 
comte de Provence. On remarqua 
que ces quatre filles furent mariées 
à des rois ; l’aînée ( Marguerite ) 
avoit époufé S. Louis , roi de France; 
la fécondé ( Eléonore ) , Henri III. 
roi d’Angleterre ; la troifieme ( Sam 
cie ) , Richard , frere du roi d’An-f 
gleterre, élu roi des Romains; la 
quatrième ( Beatrix) , époufa Char- 
les , comte d’Anjou, frere de Saint 
, Louis , qu’elle força d’accepter le 
royaume de Sicile , afin d’être reine, 
aufii-bienque fes fœurs. Ces quatre 
princefies le trouvèrent enlemble à 
la cour du roi de France , quand le 
roi d’Angleterre y pafla , circonfian- 
ce favorable h l’éclat des fêtes & à 
l’agrément de l’entrevue. Après le 
traité d’Abbeville , Henri III. fe trou- 
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Vant en France* lorfque Louis, fils 
aîné du roi de France , mourut , il 
affifta comme pair, ou comme un des 
grands officiers de la couronne , à fa 
pompe funebre , & porta , ainfi que 
les autres feigneurs, le corps furfes 
épaules dans le chemin de Paris à 
%aint-Denys. 

La modération généreufe de Louis 
IX. dans ce traité d’Abbeville , & * 
fa réputation d’éqiiité , lui mérite* 
rent l’honneur d’être pris pour arbi- 
tre par cette nation , dont il venoit 
d’éteindre la haine* Le roi d’Angle- 
terre & les barons foulevés contre 
lui portèrent leurs différends au tri- 
bunal de Louis. L’Angleterre étoit 
depuis long-tems le theatre des plus 
fingulieres révolutions. La foibleffe 
&c l’inconftance de Henri III. y fai- 
foient plus de mal que n’en avoit fait 
l’inflexible tyrannie des Guillaumes 
& de Richard. La néceffité d’expo- 
fer les principes de la conftitution 
Angloife , de montrer par quels de- 
grés elle s’eft formée , & de la com* 

A iij 
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parer avec le gouvernement Fran- 
çois, doit nous permettre ici quel- 
ques détails fur ces troubles inté- 
rieurs de l’Angleterre , dont S. Louis 
fut l’arbitre. Nous l’avons dit ; il s’a- 
git moins dans cet ouvrage de ra- 
conter les guerres d’entre les deux^ 
nations , que de les comparer l’une 
à l’autre dans leur gouvernement , 
dans leurs mœurs , dans tous les ob- 
jets de parallèle & de rivalité , de 
peindre de part &: d’autre le caraéle- 
re national en remontant aux caufes 

3 ui l’ont formé , nourri & entretenu; 

e faire connoître , en un mot , ces 
deux peuples l’un par l’autre , en 
obfervant & en développant leurs 
reffemblances , leurs contraires , & 
les divers carafteres des princes qui 
les ont gouvernés. 

Les régnés de S. Louis & de Henri 
III. font précifément l’époque oii la 
différence de gouvernement & de 
cara&ere devient fenfible entre les 
deux nations. C’eft alors qu’en 
France l’autorité monarchique s’af- 
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fermit pour jamais, par la juflice 
plus que par les armes , & qu’en 
Angleterre l’abus de cette même au- 
torité tourne les efprits vers la dé- 
mocratie , ou du moins vers la divi* 
fion & le balancement des pou- 
voirs. Voici les évenemens qui pré- 
parèrent cette révolution. Henri 
III. ou plutôt Hubert de Burgh 
a voit révoqué la charte des forêts , 
& violoit l’autre en toute rencon- 
tre. Pour récompenfe d’un tel fer- 
vice rendu à la monarchie , de Burgh 
s’étoit donné le comté de Kent. 
Les grands s’aflemblerenf ; ils de- 
mandèrent la confirmation des deux 
chartes , & l’expulfion de Hubert 
de Burgh. Richard , comte de Cor- 
nouaille , frere du roi , avoit faifi les 
terres d’un de fes vaflaux. Le roi 
prit la défenfe de ce vaffal , & vou- 
lut le remettre en poffefîion. Il en 
parla au comte de Cornouaille , qui 
lui répondit froidement: « cejlune 
» affaire qu'on peut remettre au juge- 
» ment des pairs ». Henri jugeant que 

A iv 
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c’étoit attaquer la prérogative roya- 
le , s’emporta , & dit à fon frere : 

« ou rende £ les terres , ou forte £ tout- 
» à-V heure du royaume. — Je ne ferai 
» ni üun ni V autre ^ répliqua Richard 
avec une fermeté toujours froide , 

» que quand fy ferai condamné par un 
» jugement des pairs ». De Burgh 
vouloit le faire arrêter. Henri héfita; 
Richard n’hélita point : il fe mit à la 
tête des rebelles , &: il fallut que fon 
frere le comblât de bienfaits pour 
le ramener. Un de ces bienfaits fut 
de lui vendre les Juifs , pour en faire 
tout ce qu’il voudroit pendant l’ef- 
pace d’une année : ut quos rex exco - 
riaverat , cornes evifeeraret (i) , dit 
Matthieu Paris. De Burgh cepen- 
dant pourfuivoit le cours de fes vio- 
lences ; il prenoit un château à l’ar- 
chevêque de Cantorbery , & l’ar- - 
chevêque l’excommunioit. Un des 


(i) Déjà écorchés par le roi , ils alloient 
avoir les entrailles arrachées par le comte de 
Cornouailles . , 
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quatre fils de ce comte de Pem- 
brock , à qui Henri devoit fa cou- 
ronne , mourut. Henri s’empara de 
fafucceflion, au préjudice des fferes 
que laifloit ce fils du comte de Pem- 
brock. L’aîné de ces freres , qui lui- 
même étoit beau-frere de Henri , 
outré d’une telle injuftice , fe jetta 
dans la révolte , & en ravageant les 
terres du roi , fe fit rendre les tien- 
nes. Telle étoit l’adminiftration de 
de Burgh : des entreprifes , des vio- 
lences , de la foiblefle , de la balfelfe; 
le gouvernement outrageoit tout le 
monde , & demandoit pardon à tout 
le monde , parce qu’il n’avoit pas 
affez de vigueur pour foutenir fes 
injuflices. De Burgh tentoit tout , 
dans l’efpérance que quelque chofe 
réuflîroit, que quelque ufurpation 
refieroit impunie , & l’enrichiroit , 
ainti que fon maître , toujours avide 
& toujours pauvre. Au refte il en- 
touroit le roi de voluptés , de peur 
qu’une inquiétude qui lui étoit natu- 
relle , ne l’arrachât à l’indolence, 

A v 
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Henri avoit prefque toutes les foi- 
bleffes du roi Jean fon pere , il en 
avoit fur-tout l’inconftance. On lui 
confeilla d’éloigner de Burgh, & de 
rappeller l’évêque de Winchefter; 
il le fit. L’évêque donna au roi quel- 


3 ues fêtes , lui fit quelques prélens ; 
n’en fallut pas davantage pour lui 


il n’en fallut pas davantage pour lui 
rendre toute fon ancienne faveur ; 
jnais l’évêque n’étoit pas content de 
4a difgrace de de Burgh , il vouloit 
fa mort ; il fit rechercher fon admi- 
fiiftration, 6c s’empreffa de lui trou- 
ver des accufateurs. On chargea le 
malheureux de Burgh de tous les 
crimes pofîibles & impofiibles ; il 
étoit forcier , il avoit pris dans le 
tréfor de la couronne une pierre qui 
avoit la vertu de rendre invifible 6c 
invulnérable , 6c il l’avoit envoyée 
au prince de Galles ? ennemi de 
l’état. 

De Burgh fe retira dans un prieu- 
îé, efpece d’afyle ou il s’attendoit 
pourtant d’être forcé ou tué ; l’or- 
dre étoit donné. Un ennemi de de 
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Burgh, le comte de Chefler, eut 
feul la générofité de repréfenter au 
roi qu’il fe manquoit à lui-même , 
en privant fon minière du droit ac- 
quis à tout citoyen d’être jugé félon 
les loix. De Burgh eut donc la li- 
berté de fe défendre ; mais à peine 
étoit-il forti de fa retraite pour pré- 
parer fa juflifîcation , qu’au mépris 
du droit d’afyle & de la charte des 
libertés , on l’arrêta dans une cha- 
pelle , oti il fut trouvé armé d’une 
croix dans une main ; & du Saint 
Sacrement dans l’autre. On le char- 
gea de fers. Le peuple qui le détef- 
toit dans fa gloire , prit pitié de lui 
dans fon abaiffement; un forgeron, 
à qui on ordonna de ferrer fes fers , 
refiifa fon miniftere. De Burgh ayant 
révoqué la grande charte des liber- 
tés , avoit perdu le droit de la récla- 
mer ; mais c’étoit toujours avec 

{ >eine que le peuple la voyoit vio- 
er fi ouvertement. Les évêques fi- 
rent bien plus de bruit encore fur la 
violation du droit d’a fie; on parla 

A vj 
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d’excommunication. Leroi tk l’évê- 
que de Winchefter trouvèrent un 
expédient admirable pour appaifer 
çes clameurs , ce fut de remettre de 
Burgh dans fa chapelle, & de l’y 
bloquer. Quand il fut près de mou- 
rir de faim, il fortit ; on l’arrêta , & 
on l’enferma. Le roi lui prit une par- 
tie de fon bien , & déclara qu’il lui 
laiffoit l’autre avec la vie ; mais l’é- 
yêque de Winchefter, qui s’obfli- 
noit à vouloir fa mort , lollicita le 
gouvernement du château où fou 
ennemi étoit renfermé. De Burgh 
le fut , & fe jugea perdu; il fit part 
de fes alarmes à les gardes , qui , 
touchés de fon fort , le laifferent 
échapper. On le reprit encore dans 
une églife ; les évêques crièrent en- 
core , & le gouvernement trouva fi 
ingénieux l’expédient dont il s’étoit 
déjà fervi, qu’il s’en fervit encore. 
On remena de Burgh dans fon églife, 
& on l’y bloqua de nouveau'; mais 
lefuccès rte fut pas le même. On vint 
au feçours d«|de Burgh; on le déli- 
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i V 

vra , & il alla dans le pays de Galles 
fe joindre au comte de Pembrock , 
qu’il avoit perfécuté autrefois , mais 
qui le voyant malheureux & oppri- 
mé à fon tour , lui pardonna tout. 

De Burgh du moins ne s’étoit per- 
mis dans fa faveur que des violences 
fourdes ; l’évêque de W incheff er en 
exerçoit d’éclatantes : il renverfoit 
avec mépris toute la conffitution. 
SeS|principes , oppofés à ceux de 
de Bur^h , tendoient à pouffer la 
nation a bout; il vouloit que le roi 
entreprît tout &c foutînt tout. Il lui 
repréfenta fans détour tous les ba- 
rons Anglois comme des ennemis 
qu’il falloit écrafer. 11 étoit étranger, 
né dans les états que le roi d’Angle- 
terre poffédoit en France; il fe mit 
à peupler l’Angleterre, de chevaliers 
Gafcons , & la cour, de fes parens 
& de fes amis. Le comte de Pem- 
brock , qui étoit revenu à la cour , 
fut chargé par la nobleffe de faire 
au roi fon beau-frere , des remon- 
trances fur l’admiffion de tant d’é- 
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trangers. « Si vous ne. trouve i pas 
» qu'il y en ait affe répondit l'évê- 
que de Winchester avec la dérifion 
la plus infultante, on en fera venir 
» davantage », En effet , on en vit 
bientôt arriver de nouveaux effaims, 
tous en équipage de guerre. Les fei- 
gneurs fe retirèrent de la cour, s’af- 
femblerent fouslaconduite du com- 
te de Pembrock, &c firent prier le; 
roi de renvoyer en Guyenne l’^ê- 
que de Vinchefter & tous fes che- 
valiers Gafcons. Le roi eut peur r 
c’étoit Tillage de fon pere en pareil 
cas. « Laijfeç-moi, lui dit l’évêque de 
"Winchener, laijfe^-moi châtier ces 
» infolens ! » L’èvêque étoit guer- 
rier , le roi le laiffa faire. L’évêque 
fembla craindre de n’avoir pas allez 
d’ennemis ; il prit un fief à un fei- 
gne ur qui n’étoit point encore entré 
dans la confédération ; quand ce fei- 
gneur redemanda fon fief, on le 
menaça de le faire pendre. On en 
mit un autre en prifon pour s’être 
marié fans la permiffion du roi. On 
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demanda des otages à tous , & tous 
en refuferent. 

La guerre fe fît, & en même tems 
le parlement s’affembla. Ceux qui 
fe rendirent à 'Weftmmfter pour ce 
parlement , s’y rendirent bien armés. 

« Penfeç-vous donc , dit l’évêque de 
"Winchefler aux feigneurs, avoir les 
» mêmes privilèges que les pairs de 
» France ? » Ils prétendoient fans 
doute en avoir de bien plus grands. 
A ce mot , tous les évêques fe lèvent 
& menacent l’évêque de "Winchefler 
de l’excommunication. « J’en appelle 
» au pape , répond l’évêque , c’ejllui 
9 > qui ma facré ; je ne vous dois rien , 
9 > & ne vous connois point ». Les évê- 
ques fe contentèrent d’excommu- 
nier en général les ennemis publics 
qui enlevoient au peuple Paffe&ion 
du roi. « S&ye^ donc jujles , leur dit 
le roi , excommunie £ aujji le comte de 
» Pembrock , qui actuellement porte les 
» armes contre moi . — - Pourquoi l’ex- 
2 > communier ? répliquèrent les évêr" 
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ques , Pembrock défend la liberté. Il 
fallut combattre. 

L’évêque de Winchefter traîna le 
roi dans le pays de Galles , oîi Pem- 
brock étoit à la tête du parti des fei- 
' gneurs. Pembrock tomba dans une 
embufcade,fut pris par les royaliftes, 
& repris à l’inftant par les feigneurs; 
il relia maître de la campagne. On 
confeilloit au roi de s’accommoder 
avec lui , & le roi le vouloir. « Point 
» dé accommodement , s’écria l’évêque 
de Wincheller , à moins quil ne 
» vienne demander pardon la corde au 
» col». En même tems il fait ravager 
en Irlande des terres que Pembrock 
y poffédoit. Pembrock y court pour 
défendre fon bien. CJnaüaffin apofté 
par l’évêque de Winchefter le perce 
Paris! 1 *’ par derrière d’un coup de poignard 
Brad/. dans une conférence , & un chirur- 
gien , gagné de même , l’acheve par 
des remedes meurtriers. Pembrock 
mourut regretté de tous les partifans 
des chartes , pleuré du roi lui- 
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meme, qui fentit avec amertume de 
quel prix il avoit payé au fils les 
fervices du pere, & quife fouvint 
alors que ce fils étoit fonbeau-frere. 
Ses regrets, fon repentir, le difpo- 
ferent à écouter les plaintes de la 
nation contre l’évêque de Winche- 
fter. Ce fut du côté des évêques fes 
confrères que l’orage enfin éclata. 
A fon mitigation, le roi en avoit 
accufé trois d’intelligence avec les 
rebelles. Ceux-ci excommunièrent 
les minières traîtres à l’état & ca- 
lomniateurs des évêques» Saint Ed- 
mond, archevêque de Cantorbery , 
vint trouver le roi , & plaider la 
caufe publique contre ce minière 
odieux. Le roi lui-même , en com- 
parant la vie agitée que fon nouveau 
tyran lui faifoit mener avec la vie 
molle , oifive , qu’il avoit menée 
fous la domination de de Burgh, fe 
déclara enfin contre l’évêque de 
■Wdnchefter; il fut renvoyé; fa di- 
gnité lui épargna les traitemens que 
de Burgh avoit efïiiyés. Il alla por- 
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ter à Rome , où le pape Pappella , 
fa turbulence & fes hauteurs ; toutes 
fes créatures furent chaflees de la 
cour d’Angleterre ; les barons fe ré- 
concilièrent avec le roi ; les deux 
chartes furent rétablies; on y ajouta 
le fameux ftatut de Merton, qui re- 
gloit divers points & du droit public 
& du droit civil ; on mit des bornes 
aux writs ou ordres particuliers du 
prince. De Burgh rentra en grâce , 
même en faveur , & en abufa moins; 
mais aufii ion crédit fut bientôt 
éclipfé par celui de Guillaume de' t 
•Savoie » éyêque de Valence , opçle é 
de la reine. C’étoit encore un évê- [ 

que 3 & fur-tout un étranger. La na- o 

tion murmura ; le roi reftfta , rap- n 
pella menas les créatures de l’évêque : 

de Winchefter , fit venir fes propres c ; 
freres utérins , les quatre fils de la i 
comtefle de la Marche , & leur pro- d, 
digua les grâces avec fa profufion ù 
ordinaire ; mais bientôt il promit 
d’abandonner , pour de l’argent , p 
tous ces étrangers ; on lui donna l’ar- 
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gent qu’il demandoit , &: il garda les 
étrangers. La fermentation continua; 
Henri avoit acquis un illuftre & inu- 
tile allié , par le mariage d’Ifabelle fa 
fœur avec l’empereur Frédéric II. 
Il en acquit un bien dangereux & bien 
fïinefle par le mariage d’Eléonore fa 
fécondé fœur avec Simon de Mont- 
fort, comte de Leicefter, le plus 
jeune des fils du fameux chef de la 
croifade contre les Albigeois. Ce 
jeune feigneur, qui du chef d’une 
aïeule , poffédoit de grands biens 
en Angleterre , s’y étoit fixé; il plut, 
au roi , & bientôt il furpaffa dans 
la faveur & de Burgh , & les évê- 
ques de Winchefter&de Valence; le 
roi lui donna fa fœur, malgré elle & 
malgré toute fa cour. D’autres difent 
que le comte de Leicefter la fédui- 
fit , & qu’il força le roi de la lui 
donner. Elle étoit veuve du comte 
de Pembrock tué en Irlande, & la 
douleur de cette perte lui avoit fait 
prendre le voile. • 

. Et faveur & difgrace , tout étoit 
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caprice de la part de Henri; ces ca- 
prices alloient même quelquefois 
jufqu’à la folie. Pour expier la mort 
du comte de Pembrock, il avoit ho- 
nbré Gilbert , frere du comte , de 
quelques bienfaits très-mérites ; 
Gilbert venant un jour lui faire fa 
cour, le roi lui ordonne de fortir de 
fa préfence ; Gilbert demande hum- 
blement la caufe d’un tel accueil, 
« Votre frere fut un traître , lui dit le 
» roi, & vous , vous m’êtes odieux ». 

De Burgh retomba dans la dif- 
grace ; le roi voulut renouveller 
rancien procès , de Burgh fe juftifïa 
aux yeux des pairs , & appaifa le roi 
par le don de quatre châteaux. 

Le comte de Leicefter fut difgra- 
cié à fon tour. Le roi lui reprocha 
un jour d’avoir féduit fa femme 
avant fon mariage , & de l’avoir ob- 
tenue malgré lui. Cette femme étoit 
préfente , on fe rappelle que c’étoit 
la propre fœurdu roi. Tous deux fe 
retirèrent de la cour. 

Tantôt Henri envoyait à l’empe** 
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Leur Frédéric II , fon beau-frere , 
des fecours contre le pape , tantôt 
il faifoit publier dans l'es états, la 
l’entence d’excommunication lancée 
par le pape contre l’empereur , & 
îorfque Frédéric s’en plaignoit , 
Henri répcndoit qu’ayant l’honneur 
d’être vafial du pape , il ne pouvoit 
faire autrement. 

Un infenfé attenta aux jours de 
ce roi infenfé , en lui redemandant 
la couronne que Henri lui avoit, 
difoit-il, enlevée. Le roi s’amufade 
fa folie , & défendit qu’on lui fit au- 
cun mal. A la faveur de cette indul- 
gence, cet homme fe cache dans la 
chambre du roi pour l’alfafliner pen- 
dant la nuit. Henri palfa cette nuit 
dans la chambre de la reine , ce fut 
ce qui le fauva ; on trouva l’alfafîm 
défefpéré d’avoir manqué fon cri- 
me , parcourant les appartenons un 
grand couteau à la main , &c pouf- 
fant des cris affreux. Il fut pendu , il 
nomma des complices , on n’eut 
point d’égard à fa dépofition. Il elt 
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trîfte que les foux tournent leur 
phrénéfie du côté du crime. On pou- 
voir croire qu’au moins le mécon- 
tentement public avoit pu guider 
celui-ci. 

On dit que le vieux de la Monta- 
gne voulut faire aflaffiner S. Louis , 
foit pour fe venger de quelque pré- 
tendue infulte, foit feulement pour 
aflaffiner un roi ; mais que touché 
du récit de fes vertus , il contre- 
manda les aflaffins , & fit avertir 
Louis de fon danger. Cette hiftoire 
ou cette fable prouve au moins le 
refpett qu’infpiroit S. Louis. 

Le mépris qu’infpiroit Henri 1IL 
étoit égal , la nation lafle enfin de 
fes difparates , de fes fureurs & de 
fes rapines , fe fouleva contre lui , 

& ce fut le comte de Leicefler qui 
fe mit à la tête du parti national. Ce 
feigneur , depuis fa fortie de la cour, 
gouvernoit & opprimoit la Guyen- 
ne au nom du roi ; la province porta 
fes plaintes à Londres ; Leicefler y 
paflà pour fe défendre , l’éclairciffe- 
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ment fut vif entre les deux beaux- 
freres. Leicefler s’indigna de ce que 
le roi daignoit feulement écouter 
fes accufateurs ; Henri s’indigna de 
l’orgueil de Leicefler : celui-ci ap- 
pella le roi ingrat; le roi l’appella 
traître. Leicefler eut l’infolence de 
donner au roi un démenti , & le roi 
fe contenta de fe plaindre de fa bru- 
talité. Leicefler aufli dévot qu’info- 
lent , lui dit : il faut que vous n allie £ 
jamais à confejfe ? Le roi daigna lui 
avouer qu’il y alloit fouvent. — On 
ne le croiroit point en voyant votre 
conduite , reprît Leicefler; que fert 
la confeffion fans le repetitir ? Je ne 
me fuis jamais tant repenti de rien , 
dit le roi, que eT avoir comblé de biens 
lin homme tel que vous. 

Tout le monde manquoit impu- 
nément à Henri III , parce qu’il avoit 
manqué à tout le monde. Un autre 
grand feigneur , qu’il traita un peu 
légèrement de traître lui donna en- 
core un démenti , & le roi l’ayant 
menacé de confifquer fes biens , 
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de les faire vendre publiquement 
par des huilîiers , ce feigneur lui ré- 
pliqua qu’il lui enverroit les têt'es''" 
des huiliers ; on les fépara , & cette 
infolence que le roi s’étoit attirée , 
refta impunie comme celle de Lei- 
cefter. 

Le roi vouloit faire arrêter ce 
Leicefter qu’il haïfioit alors plus 
que tous fés autres ennemis; mais 
il vit tous les barons prêts à fe dé- 
clarer en faveur du comte , non 
qu’ils approuvaient ou fon admi- 
niiration en Guyenne , ou fa ma- 
niéré de la défendre à Londres , mais t 
parce qu’ils ne cherchoient qu’un . 
chef contre la tyrannie , toujours ré- 
primée Sa toujours renaiffante. Le 
clergé non moins mécontent que les 
barons, avoit chargé trois évêques , 
le primat à leur tête , de faire au roi 
des remontrances fur le défordre des ; 

affaires eccléfiaiiquesde fon royau- 
me. « Il ei vrai , répondit le roi , 

» j’ai quelques remords à cet égard, 

» j’ai employé des voies iniques 

» pour 
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' » pour vous inftaller tous les quatre 
»dans vos fiéges, commençons la 
» réforme par votre abdication ». 

Les prélats déconcertés par cette^ 
fanglante ironie , répliquèrent avec 
embarras , qu’il s’agiffoit moins de 
réparer le mal qui étoit fait que de 
l’éviter à l’avenir. Il ne répara & 
n’évita rien. 

Ce que la religion du ferment a 
de plus faint & de plus terrible , 
avoit été plufieurs fois employé 
pour obliger le roi à l’exécution 
des deux chartes. A chaque fubfi- 
de qu’on lui accordoit , on exigeoit 
un ferment nouveau ; on imaginoit 
quelque précaution , quelque fu- 
reté , mais vainement ; la tyrannie 
brifoit tous ces étends , on voulut 
l’enchaîner. Un parlement s’affem- 
ble à Oxford (1) , on y forme un • 
confeil perpétuel de vingt -quatre 
barons , dont douze nommés par le 


(1) O11 l’appella depuis le parlement in * 

f en f é - 

Tome IIU B 
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roi , douze par le parlement , pour 
veiller au rétabliffement de la liberté 
publique, à l’exécution des deux 
# chartes , à la correftion de tous les 
abus. Le parlement met le comte 
de Leicefter à la tête des douze ba- 
rons qu’il nomme ; il leve des trou- 
pes pour aflurer l’exécution des ré- 
glemens. Les barons parlementaires 
entrent un jour tout armés dans la 
falle de l’aflêmblée. « Suis-je prifon- 
» nier? demanda le roi en tremblant; 
» non , vous êtes libre , répond un 
» d’entre eux , mais il faut que la na- 
» tion le foit aujji , & que ces injlru - 
» mens de tyrannie , que la mer nous 
» amene tous les jours ou de Rome ou 
» de la Guyenne , fortent pour jamais 
» de notre ijle ». %n drefla les fa- 
meux ftatuts d’Oxford , qui font 
époque dans la conflitution Angloi- 
fe , comme les deux chartes , dont 
ils font la confirmation & l’e^ten- 
fion. Ces ftatuts, après avoir or- 
donné plus que jamais l’exécution 
des chartes , attribuèrent au confeil 
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des vingt-quatre le droit exclufif de 
nommer annuellement le chance- 
lier , le tréforier , les juges &c autres 
minières publics ; on convint aufli 
que le parlement s’affembleroit au 
moins une fois en trois ans pour faire 
les loix convenables ; on jura l’obfer- 
vation de ces ftatuts comme celle des 
chartes ; le roi & le prince Edouard 
fon fils^ aîné les approuvèrent , ne 
croyant pas pouvoir s’en difpenfer ; 
mais un des douze confeillers nom- 
més par le roi , refufa de les figner , 
les jugeant trop contraires à la préro- 
gative royale ; Richard , comte de 
Cornouaille , frere du roi, étoit ab- 
fent ; Henri, fils de Richard, pro- 
tefla contre les ftatuts d’Oxford , 
déclarant que fon pere ne les ap- 
prouveroit jamais. « Une conferve - 
» ra donc pas un pouce de terre 
» dans le royaume , répondit info* 
lemment Leicefter ». Il dit à un au- 
tre oppofant , frere utérin du roi : 
« votre tête répondra de votre obéif- 
» fance». Ce tyran, ennemi d’unty- 
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ran , agifîoit & parloit en roi , fou$ 
prétexte de borner l’autorité royale. 
On chafla tous les étrangers qui 
avoient eu part aux affaires ; on 
abufa de la liberté comme le roi 
àvoit abufé du pouvoir. 

Quand Richard eut reçu les fta- 
tuts , il approuva la protellation de 
fon fils , jura qu’il ne les figneroit 
jamais ; fur cela les députés du par- 
lement lui déclarèrent qu’on s’oppo- 
feroit à f'on retour dans le royaume ; 
il fut obligé de çéder & de faire tous 
les fermens qu’on voulut, 

Henri III, dépouillé de fa puik 
fance , eut encore donné fa couron- 
ne pour fe venger du comte de Lei- 
çefter , auquel feul il attribuoit fe$ 
difgraces , & dont les nouveaux ou- 
trages lui rappelloient tous les an- 
ciens. Sa haine pour Leiceffer étoit 
devenue de l’horreur ; il frémifloit 
à fon nom. Un jourle roi alloit par 
Ja Tamife à la tour de Londres; un 
violent orage l’obligea de gagner 
promptement la terre. On le def- 
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Cendit près du château de Durham , 
il y trouva le comte de Leicefler ; 
il parut fe troubler à fa vue : « crai- 
» gne^y vous le tonnerre ? lui dit le 
comte ; oui, répondit le roi; mais 
» je crains encore plus ta préfence». 

Les papes Alexandre IV. & Ur- 
bain IV. cafferent les flatuts d’Ox- 
ford comme Innocent III. avoit caffé 
les deux chartes ; le roi encouragé 
par leur appui , défavoua haute- 
ment les ftatuts ; Edouard fon fils t 
le blâma de cette palinodie , qui n’é* 
toit qu’un témoignage de fa foi- 
blefîe ; Richard fon frere , tâcha 
d’appaifer les troubles que Cette ré- 
clamation contre lés ftâtuts d’Ox- 
ford , ne pouvoit manquer de faire 
naître ; fes efforts furent inutiles , la 
confiance étôit entièrement perdue, 
il falloit que la force décidât ; les 
barons s’affemblerent à Oxford , oit 
ils élurent le comte de Leicefler 
pour général'; Londres fe déclara 
pour etix ; la reine qui s’y trouvoit, 
voulant paffer fous le pont de Lon- 
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dres , pour fe fauver de la tour k 
Windfor , fut infultée par la popu- 
lace qui crioit : il faut noyer cette 
forciere , & qui pouffa en effet l’in- 
folence jufqu’à jetter de groffes 
pierres dans la barque pour la faire 
enfoncer. Le prince Edouard, qui 
commandoit les troupes du roi fort 
pere contre les parlementaires, fut 
obligé de leur remettre le château 
de 'Windfor , qu’il reprit quelque 
tems après. • 

Ce fut au milieu de ces horreurs 
de la guerre civile que le roi &: les 
barons remirent leurs différends a 
l’arbitrage de S. Louis. Si l’on pou- 
voit douter que S. Louis ait eu fur 
la politique les vues que nous lui 
avons attribuées , qu’il ait voulu la 
réduire à la juftice & à la bienfaifan* 
ce ; il fuffiroit de comparer fa con- 
duite dans cette affaire avec celle de 
tous les fouverains. Jamais , dans le 
tems même où il faifoit la guerre an 
roi d’Angleterre , il ne fe permit de 
fomenter les troubles de cet état ; ij 
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confidéroit l’intérêt commun des 
rois , l’intérêt éternel des hommes , 
& non ces petits intérêts locaux 
momentanés qui fe tournent tou- 
jours contre ceux qui les ont trop 
confultés. Il faifoit la guerre quand 
il y étoit forcé ; il la faifoit pour ré- 
tablir l’ordre & la paix chez lui , non 
pour les troubler chez les autres ; 
aufïi lorfque Henri vint le fommer 
impérieufement de fortir des terres 
du comte de la Marche , fe crut-il 
autorifé à lui répondre , qu’il ne re- 
connoiffoit point de fouverain fur la 
terre entre lui & fes fujets. C’ étoit 
pour être jufte , que jamais il n’exci- 
toit de troubles chez fes voifins & fes 
rivaux ; que jamais il ne cherchoit 
même à profiter de leur embarras ; 
mais il étoit plus que jufte , il étoit 
bienfaifant ; ou plutôt pour être en- 
tièrement jufte , il faut être bien-fai- 
fant : il ne ceffa d’employer fes foins à 
réconcilier le roi d’Angleterre avec 
les barons ; il offrit fa médiation ; 
tous les efforts que les petits politi- 

B iv 
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ques font en pareil cas pour divi- 
ler , il les fit pour réunir ; il jugea 
la querelle de Henri III. &c des An- 
glois, comme il jugeoit fous le chê- 
ne de Vincennes les conteftations de 
fes fujets. Il ne chercha dans fa fen- 
tence que les moyens d’établir une 
paix folide ; il n’appliqua point à 
l’Angleterre les loix de la France ; 
il ne carefia ni la révolte ni la ty- 
rannie, il ménagea la prérogative 
royale mais il refpecla les droits 
de l’homme & du citoyen ; il confi- 
déra que les deux chartes étoient 
devenues le droit commun de la na- 
tion , la loi confiitutive du gouver- 
nement: que les rois d’Agleterre ne 
dévoient imputer qu’à eux ce que 
l’exécution de ces chartes pouvoit 
avoir de gênant pour la prérogative 
royale ; il vit qu’il n’y avoit point 
de paix à efpérer , fi l’on ne don- 
noit ce fondement à la liberté publi- 
que. Ces chartes après tout, ne conte- 
noient rien que de jufte , & n’avoient 
rien dont Henri III, dut être bleflié 
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perfonnellement. Ce n’étoit point 
contre lui qu’elles avoient été fai- 
tes , il étoit né avec elles , il en avoit 
mille fois juré l’obfervation ; mais 
c’étoit contre lui direélement que les 
fîatuts d’Oxford avoient été faits ; 
l’efprit de révolte y avoit eu part , 
s’y faifoit fentir ; la nomination 
de tous les officiers publics, don- 
née au confeil des vingt-quatre , ne 
laifloit plus rien de réel à la préro- 
gative royale. Louis crut donc que 
la nation devoit en faire le facrifïce , 
comme le roi devoit faire celui de 
quelques objets de fa prérogative , 
en faveur des deux chartes. Ce ju- 
gement étoit une efpece de tranfac- 
tion , & fur ces matières de gouver- 
nement, qui ne font point foumifes 
à des loix confiantes & univerfelle- 
ment reconnues , tout jugement ne^ 
peut être qu’une tranfaélion. Les ba- 
rons avoient efpéré un gain de caule 
abl'olu ; ils prétendirent que les 11a- 
tuts d’Oxford étoieht indifpenfable- 
ment nécefîaires’ pour l’exécution 
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des chartes ; ils refuferent de fe fou* 
mettre au jugement de Louis , &c 
dès ce moment toute l’Europe les 
jugea rebelles. 

La guerre continua , le royaume 
d’Angleterre rentra dans la confu- 
fion, le bienfait de la paix difparut. 
Le comte de Leicefter fît prifon- 
niers , dans une bataille , le roi 
Henri , Edouard fon fils , & Richard 
fon frere , mais qu’y gagnèrent les 
barons ? Leicefter fiit un tyran vigou- 
reux, au lieu que Henri avoit été un: 
tyran foible. Leicefter fît tout plier 
fous un joug de fer , & préluda aux 
fureurs de Cromwel ; il eli tué lui- 
même à la bataille d’Evesham , où 
il traînoit à fa fuite le roi prifonnier, 
qu’il forçoit de combattre pour les 
barons r & qui y bleffé par ceux qui 
combattoient pour lui, fut obligé 
de fe nommer pour échapper à la 
mort. Ce fut le prince Edouard y 
fils de Henri , qui s’étant fauvé des 
fers de Leicefter , lui arracha la vie 
avec l’autorité qu'il avoit ufurpée* 
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Le comte de Leicefter vit fa perte 
-écrite dans les difpofitions de cette 
journée : « Qiie Dieu ait pitié de nos 
» âmes ! » s’écna-t-il, en jettant fes 
regards fur les deux armées avant 
le combat , » nos corps font condam- 
» nés à périr ». Son parti le déclara 
martyr , & publia qu’il avoit fait des 
miracles ; car ce rebelle , ( nous l’a- 
vons dit ) étoit très-devot ; il avoit 
pour direéleur Robert GrofTe-tête , 
évêque de Lincoln , que quelques 
hiRoriens appellent bienheureux , & 
qui avoit donné au comte, de Lei- 
ceRer la guerre civile pour péniten- 
ce , en lui prédifant qu’il y gagne- 
roit la couronne du martyre. Henri 
remonta fur le trône ; mais tout le 
reRe de fon malheureux régné fa 
p alfa au milieu de ces horreurs. Si- 
mon de Montfort, fils du comte de 
LeiceRer, voulut venger fon pere 
comme le prince Edouard vengeoit 
le fien : félon que le roi ou les ba- 
rons étoient vainqueurs ou vaincus* 
la tyrannie royale ou la tyranniç 
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parlementaire prenoit le deffus ; 
mais plus de liberté, il n’en eft point 
fans la paix. 

' A travers cette anarchie , 
dant la prifon du roi , les re 
tans des bourgs , nommés par les 
confervateurs des privilèges du peu- 
ple dans chaque comté , eurent léan- 
ce pour la première fois au Parle- 
ment, oiiils furent appelléspar le 
comte de Leicefter en 1265. Telle 
eft, félon la plupart des auteurs, 
l’origine de la chambre baffe ou 
chambre des communes , époque 
mémorable dans la conffitution An- 
gloife. Cet établiffement né du fein 
des troubles , femble fe préfenter 
fous im afpett peu favorable ; mais 
c’eff fouvent du fein des troubles 
que naiffent les révolutions les plus 
heureufes ; l’admiffion des repréfen- 
tans du peuple dans le parlement , 
étoit un dernier pas vers cette réu- 
nion des trois pouvoirs , admirable 
dans la théorie, orageufe dans là 
pratique ? & qui feroit fans doute la 
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forme de gouvernement la plus par- 
faite , fi l’autorité pouvoit fouffrir le 
partage. 

Les barons, en jugeant de Louis IX. 
par les autres fouverains, avoient 
craint d’abord qu’il ne fe fît un point 
d’honneur de foutenir fa fentence 
arbitrale , & qu’il ne fe joignît à 
Henri pour les accabler ; ils crurent 
devoir l'amufer par desnégociations; 
mais ils reconnurent bientôt la can- 
deur fublime & la bienfaifance fin- 
cere de ce grand roi ; ils virent qu’il 
n’avoit voulu qu’afïiirer leur bon- 
heur, qu’il lesplaignoit de s’y refufer, 

fans vouloir leur nuire : ils furent 
« 7 

jaloux d’un peuple qui n’avoit pas be- 
foinde chartes ôt de ftatuts pour être 
heureux ; ils fe plaignirent au ciel de 
n’avoir pas aufîï un maître , à qui le 
refpetl public tînt lieu de préroga- 
tive royale , &c fous lequel on fut 
libre , fans parler de liberté. 

Louis IX. étoit l’arbitre de l’Eu- 
rope ; ce fut moins encore fon droit 
de fouverainçté que fa réputation 
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d’équité qui fît porter à fon tribunal 
les conteflations (1) de la Flandre , 
autrefois l’alliée de l’Angleterre 
contre la France. La comtefle Jean- 
ne éîoit morte fans enfans ; Margue- 
rite fa fœur lui avoit fuccédé : il s’a- 
giffoit de fa voir qui fuccéderoit un 
jour à Marguerite ; elle avoit eu 
deux maris , Bouchard d’Avefnes , 
& Guillaume de Dampierre. Elle 
avoit des enfans des deux lits ; ceux 
du fécond prétendoient exclure 
ceux du premier ; ils a voient , di- 
foient-ils , découvert que Bouchard 
d’Avefnes étoit engagé dans les or- 
dres avant fon mariage, que par 
conféquent ce mariage étoit nul , 
& les d’Avefnes , finon bâtards , du- 
moins inhabiles à-fuccéder. Les d’A- 
vefnes croyoient voir Marguerite 
incliner pour les Dampierre ; ils 
cherchèrent un juge plus jufle que 
leur mere , &c s’adrefferent à Louis. 


('i) Auftoritate fuadendi mugis quàm 
bendi potejlate , dit Tacite. 
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Mezerai rapporte que toutes les par- 
ties ayant comparu devant le roi , g ^ e c ray ' 
Louis demanda d’abord à la mere , hiit, 
qui elle déliroit avoir pour héritiers, 
ou des d’Avefnes ou des Dampierre. 

« Les enfans Légitimes , répondit-elle, 

» doivent avoir La préférence ». Sur ce 
mot , l’aîné des d’Avefnes s’écria 
tout en colere : Eh quoi ! ferois-je 
tenu pour bâtard de La plus riche P..~, 
qui vive ?• Louis , le plus refpec- 
tueux de tous les fils , fcandalifé d’un 
tel outrage fait à une mere , punit 
d’Avefnes d’une peine , qui aujour- 
d’hui fembleroit légère , mais que 
les idées du tems rendoient plus gra- 
ve ; il ordonna , que du lion de fable 
en champ d’or que portoit d’Avef- 
nes , il retrancheroit la langue & les 
griffes , pour marque , dit Mézeray, 
qu iL ne devoir avoir ni paroles ni ar- 
més contre fa mere. 

Quant au fond de la querelle, 

Louis fit encore une tranfaéiion ; il 
donna le Haynault aux d’Avefnes a 
&. la Flandre aux Dampierre» 
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Les hommes ne font pas dignes 
d’en croire un fage : il faut toutes 
les horreurs de la guerre pour les 
ramener à la paix ; les d’Avefnes 
vouloient un partage plus confidé- 
rable , les Dampierre perfiftoient à 
ne vouloir aucun partage : ils chafi 
ferent les d’Avefnes ; ceux-ci im- 
plorèrent l’appui du comte de Hol- 
lande. Louis n’avoit voulu fe mêler 
de leurs querelles que pour les pa- 
cifier; les Dampierre furent vain- 
cus 6c faits prifonniers. Marguerite 
à fon tour oppofa au comte de Hol- 
lande Charles , comte d’Anjou , 
frere de S. Louis, à qui elle aban-^ 
donna l’ufufruit du Haynault ; celui- 
ci repoulfa le comte de Hollande 6c 
les d’Avefnes les Dampierre fu- 
rent mis en liberté , moyennant une 
rançon : il fut démontré que la guer- 
re n’avoit produit que du mal , on 
eut recours à Louis & à fa fentence; 
le Roi engagea fon frere à rendre le 
Haynault , & les concurrens furent 
trop heureux de fe foumettre enfin 
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au jugement que Louis avoit pro- 
noncé dix ans auparavant. 

Louis portoit dans toutes les af- 
faires de 'l’Europe cet efpritde con- 
ciliation & de paix ; il tâcha d’étein- 
dre la querelle du facerdoce & de 
l’empire, plus vive encore fous Fré- 
déric II. que fous fes prédéceffeurs ; 
le refus qu’il fit de la couronne Im- 
périale offerte à fon frere par le 
pape , efï un de ces traits qui carac- 
térifent Louis IX. Frédéric reconnut 
bien mal un tel fervice. Pendant que 
Louis trâvailloit à le réconcilier 
avec le Saint-Siège, & réfifioit à tou- 
tes les infiances que le pape lui fai- 
foit , pour qu’il s’unît avec lui con- 
tre Frédéric; cet empereur deman- 
de au roi de France une entrevue à 
Vaucouleurs , & le roi fut averti 
que l’intention de Frédéric étoit de 
l’enlever , foit par zele pour les in- 
térêts de Henri III. fon beau-frere , 
alors ennemi de la France , foit par 
une crainte injurieufe du mal que 
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Louis auroit pu faire à Frédéric lui- 
même , s’il eût voulu entrer dans les 
vues des papes. Cet avis n’empêcha 
pas le roi d’aller au rendez-vous , 
mais il prit des précautions qui fi- 
rent avorter le deffein de Frédéric. 

Cet empereur qui avoit tant figna- 
lé fa haine contre les papes, &c qui 
en avoit reçu tant d’outrages , mou- 
rut en fe difpofant encore à les com- 
battre. Il avoit continué la dynaliie 
impériale de Suabe , tk il étoit héri- 
tier , par Confiance fa mere , de ce 
royaume de Sicile fondé par les 
chevaliers Normands. Il avoit eu 
trois fils légitimes (i) , Henri, Con- 
rad & un autre Henri. Le premier 
Henri étoit mort du vivant de Fré- 
déric, laiffant un fils, nommé Frédé- 
ric , comme fon aïeul. Conrad vou- 
lut , félon le te dament de fon pere, 
fuccéder à la fois à l’Empire & au 


(i) Nous ne parlons point des enfans 
morts en bas âge. 
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royaume de Sicile. Quant à l’Empi- 
re , les papes y avoient encore in- 
troduit le fchifme dès le vivant de 
Frédéric II. Ils avoient dépofé ce 
prince , & par leurs intrigues auprès 
des éle&eurs , ils avoient fait nom- 
mer à fa pl^Be , d’abord un landgrave 
de HelTe , erifuite le comte de Hol- 
lande. A la mort de celui-ci , -les 
.électeurs vendirent leurs fuffrages , 
les uns â Richard , comte de Cor- 
nouaille , frere de Henri III. roi 
d’Angleterre ; les autres au roi de 
Caftille Alphonfe X. Richard paffa 
en Allemagne , & s’y fit couronner ; 
Alphonfe fe contenta d’y envoyer 
de l’argent. Naturellement Louis IX. 
de voit être indifférent pour Conrad , 
& contraire à Richard , qui lui eut 
fait retrouver encore du côté de 
l’Allemagne cette même puiffance 
Angloife , dont il n’étoit déjà que 
trop incommodé du côté de l’Angle- 
terre & au midi de la France. Il de- 
voit , à caufe de Blanche de Caftille 
fa mere , faire des vœux pour Al- 
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phonfe (i). Cet intérêt d’empêcher 
l’aggrandmêment de la puiffance An- 
gloile eût fuffi à un roi vulgaire pour 
troubler l’Europe ; mais chez Louis 
IX. l’intérêt de nuire étoit toujours 
fubordonné à l’intérêt d’être jufte 
& modéré ; il préféra la-fiix à. l’hon- 
neur dangereux de donner la cou- 
ronne impériale ; il laifla l’Empire fe 
ehoifir des maîtres , & fe partager 
entre eux. 

Quant à la Sicile , Conrad s’en 
étôit emparé , en faifant , dit-on , 
étrangler oü empoifonner Henri fon 
frere , & Frédéric fon neveu. Il fut, 
à ce qu’on croit, empoifonné lui-mê- 


( i Alphonfe X. étoit parent de Blanche, 
mais éloigné. Alphonfe VII. eut deux fils 
qui régnèrent ; (avoir , Sanche II. & Fer- 
dinand II. Sanche II. eut pour fils Alphonfe 
VIII. pere de Blanche & de Henri I. Ce- 
lui-ci mourut fans enfans , & la couronne 
pafla par fa mort à Ferdinand II. fon grand- 
oncle , & grand-oncle de Blanche , bifaïeul 
d’ Alphonfe X. par Alphonfe IX. &. Ferdi- 
nand III. 
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me par Mainfroy fon frere, bâtard de 
Frédéric II. Mainfroy fut foupçonné 
aiiffi d’avoir accéléré la mort de fon 
pere , & il fembla autorifer- ces 
foupçons , en ufurpant la Sicile fur 
Conradin fon neveu, fils de Con- 
rad , petit-fils de Frédéric II. 

Le pape Alexandre IV. dont 
Mainfroy ravageoit les terres , 
voyant qu’il n’avoit à combattre 
qu’un ufurpateur décrie pour fes cri- 
mes , entreprit de le détrôner ; il 
propofa la couronne de Sicile , d’a- 
bord à Richard , roi des Romains , 

3 ui eut la prudence ou la générofité 
e la refufer ; enfuite à Edmond , 
fécond fils du roi d’Angleterre. Hen- 
ri III. accepta cette offre pour fon 
fils. Le prétexte du pape pour offrir 
cette couronne à la maifon d’Angle- 
terre , fut que le royaume de Sicile 
avoit été fondé par des Normands, 
& que les princes Anglois defcen-* 
doient des anciens ducs de Norman- 
die ; mais le véritable motif étoit 
que les rois d’Angleterre , humbles 
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vaffaux du Saint Sicge, ne porte» 
roient point d’atteinte à la fuzerai- 
neté des papes fur la Sicile. D’ail- 
leurs cette conquête à faire du 
royaume de Sicile fur la maifon de 
Suabe , étoit une belle occafion de 
rapine en Angleterre. Le pape par 
fes légats , le roi par fes minières , 
fe mirent à piller ce -malheureux 
pays. L’excès.de leurs extorfions ne 
fut pas une des moindres caufes du 
grand orage qu’on a vu éclater con- 
tre Henri III. Ce roi étoit toujours 
dupe dans l’indigne partage qu’il 
faifoit avec le pape des dépouilles 
de fon peuple ; il fe conftitua débi- 
teur envers le Saint Siège d’une 
fomme de 13 5 541 marcs portant 
intérêt. Il perdit l’afFeétion de fes 
fu jets , fans gagner le royaume de 
Sicile ; cette expédition ne fut pas 
même tentée , & l’Angleterre fut 
"ruinée. 

Urbain IV. fucceffeiir d’Alexan- 
dre , voyant que le foulevement de 
la nation Angloife ne permettoit 
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point à Henri III. d’exécuter fon 
projet, offrit la couronne à Charles, 
comte d’Anjou, frere de S. Louis. 

Le prétexte étoit toujours le meme ; 
lamaifon de France defcendoitauffi 
des ducs de Normandie , mais par les 
femmes feulement. 

Béatrix, femme du comte d’An- 
jou, ne voulant pas être la feule des 
quatre filles du comte de Provence, 
qui n’eut point le titre de reine , 
obligea fon mari d’accepter la cou- 
ronne de Sicile; elle vendit fes pier- 
reries pour Lever des troupes. Char- 
les pafla ^1 Italie , vainquit & tua 
Mainffoy à la bataille de Bénévent; 
mais il fouilla fa vi&oire , en laiffant 
mourir la femme & les enfans de 
fon ennemi en prifon , & fur-tout en 
faifant couler à Naples fur un échaf- 
faud le fang du jeune Conradin, lé- 
gitime héritier du royaume de Sicile, 
héros naiffant qu’un courage digne 
de fon nom avoit engagé à défendre Cuill. de 
fes droits , & que le malheur attaché Nan ë is * 
aux relies de la maifon de Suabe , 
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fît tomber entre les mains du vain- 
queur. Gonradin étant fur l’échaf- 
faud , jetta fon gand dans la place , 
gage dïnveftiture pour qui oferoit 
le venger. Ce gand fut relevé 8c 
porté à Pierre , roi d’Arragon, gen- 
dre de Mainfroy , qui crut par ce 
moyen avoir réuni les droits de Con- 
radin à ceux de Mainfroy fon beau- 
pere. 

Il n’eft pas certain que Louis IX. 
ait approuvé l’expédition de fon 
frere en Italie ; mais il eft fur qu’il 
la permit, & qu’il la féconda. Son 
frere tira de lui quelques fecours , 
8c il faut avouer qu’on a peine à re- 
connoître içi la politique toujours 
jufte 8c modérée de ce grand prince. 
Le fage qui avoit refufé l’Empire 
pour Robert , 8c qui avoit engagé 
Charles lui-même à reftituer le Hay- 
nault , devoit , Le femble , v refufer 
pour le même Charles le royaume 
de Sicile. Ne nous preffons point 
cependant de Paccufer d’inconfé- 
squence , 8c copfidérons les circon- 

Rances. 
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iftances particulières qui le firent agir 
diverfement dans ces occurrences 
qui femblent les mêmes. 

Premièrement, quant à la juftice,’ 
le droit de fuzeraineté du pape fur 
le royaume de Sicile, droit jufle ou 
in j ufle dans fon origine , mais recon- 
nu , rendoit la concefîion que 1© 
pape faifoit de ce royaume , beau- 
coup moins odieufe que celle qu’il 
avoit voulu faire de l’Empire; ce 
n’étoit plus uniquement par l’abus 
de la puiffance fpirituelle qu’il con- 
ieroit cette couronne , le droit féo- 
dal lui fourniffoit desraifons ou des 
prétextes , & les raifons féodales 
avoient alors une grande force. 

De plus, qui s’agiffoit-il de détrô- 
ner en Sicile ? Mainfroy , un ufurpa- 
teur, un empoifonneur, bourreau de 
toute fa famille , contre qui la jufHce 
& l’efprit de chevalerie invitoient à 
prendre les armes. Conradin à la vé- 
rité étoit l’héritier légitime ; mais il 
étoit détrôné : c’étoit l’ouvrage de 
Mainfroy , non celui du çomte d’An* 

* T°m ///, . G 
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jou. Il eff vrai encore que lorfque 
Conradin voulut dans la fuite récla- 
mer fon trône , il fut opprimé parle 
comte d’ Anjou ; mais on peut affurer 
que S. Louis détefla cet a&e de ty- 
rannie. 

Secondement , quant à la politi- 
que , il faut confidérer que quand 
Urbain IV. &: Clément IV. offrirent 
la couronne de Sicile-au comte d’An- 
jou , Richard , prince d’Angleterre , 
étoit roi des Romains ; que cette 
couronne de Sicile avoit déjà été 
offerte àE dmond , autre prince d’An- 
gleterre, Louis jugeaque file comte 
d’Anjourejettoit cette offre, le pape 
feroit de nouvelles inflances auprès 
de Henri III. & d’Edmond; il jugea 
'enfin que dans l’état où il voyoit 
l’Europe , il falloit prefque néceffai- 
Tement que le royaume de Sicile fut 
la conquête d’un prince Anglois ou 
d’un prinçe François, Dans cette 
alternative, il crut devoir préférer 
fa maifon , la politique l’exigeoit ; 
h ptiiffance Angloifç feroit devenue 
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trop redoutable, fl elle eût régné à 
la fois dans une partie de la France, 
en Angleterre, en Allemagne 6c en 
Italie. 

D’autres confédérations purent 
encore entraîner Louis ; ibconnoif- 
foit Ton frere ; il lui voyoit une am- 
bition 6c une a&ivité auxquelles il 
falloit donner de l’aliment au dehors, 
de peur qu’aiwdedans la paix n’en fût 
troublée ; il l’avoit déjà defobligé , 
en exigeant de lui la reflitution du 
Haynault. La comteffe d’Anjou , 
plus ambitiedfe que fon mari , brû- 
loit d’obtenir ce titre de reine de 
Sicile. On peut préfumer que Louis 
céda, malgré lui , à leurs inflances 
6c à tant de motifs réunis. Nous 
avouerons qu’il eût été plus grand , 
&c plus utile peut-être , de contenir 
l’ambition du comte 6c de la com- 
teffe d’Anjou, 6c de refufer la cou- 
ronne de Sicile , comme l’Empire, 
Par-là S. Louis eût épargné à fa 
maifon trois ou cjuatre fiecles de 
guerre. 

Cij 
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Nous trouvons encore une autre 
faute de politique à lui reprocher. 
Nous avons eu occafion d’obferver 
que le moyen le plus doux & par 
çonféquejit le plus légitime de réu- 
nir les grands fiefs à Ta couronne , 
étoit la voie des alliances , 8s Saint 
Louis fembloit être entré- dans ces 
vues par fon mariage aveç Margue- 
rite , l’aînée des filles du comte de 
Provence ; mais ce fut la plus jeune 
qu’il plut à Raimond Bérenger , 
‘ comte de Provence , d’inftituer fon 
héritière. Le droit Romain, qui ré- 
git cette province , fembloit l’y au- 
torifer par la faculté indéfinie de 
tefter qu’il acçorde aux citoyens ; 
mais il femble que le droit de fuc- 
çéder à des états ne puifle point être 
fournis â cette faculté indéfinie de 
? r. hift. & teiler, 8ç qu un pareil droit mente 
Abr. chro-' d’être fixé par la nature. Nous 

' ne blâmons pas Louis IX. d’avoir 
refpeâé le tefiament de fon beau- 
pere ; mais il femble que des négo- 
ciations auroient pu prévenir ce te£ 
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lament , ou le rendre plus conforme 
aü voeu de la nature & de la loi gé- 
nérale. Loliis fit un coup de vigueur 
néceffaire en bonne politique , lorf- . 
qu’à la mort du comte , il chaffa de 
lu provence les troupes que le roi 
d’Arragoh y avoit envoyées pour 
enlever Béatrix, héritière inflituée, 
que ce roi vouloit faire époufer à 
ion fils , & que Louis obtint pour le 
comte d’Anjou fon frere ; mais il 
femble que les droits de l’aînée pou- 
Voient donner lieu à quelques arran- 
gemens , à quelque partage de la 
Provence , fur-tout dans le moment 
oîi le comte d’Anjou &C fa femme 
avoient befoin du confentement &C 
des fecours du roi pour leur expé- 
dition d’Italie. Marguerite les regar- 
da toujours comme des iifurpateurs* 
& fit beaucoup d’inflances à fon 
mari pour qu’il défendît fes droits. 
C’efl le feul article fur lequel elle ne 
fut pas écoutée. - 

Il paroît au refie que l’exemple 
Jie Louis fervit de loi au roi d’An- 

C uj 
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gleterre & à Richard fon frere , qui 
avoient époufé , l’un, la fécondé 
des filles du comte de Provence , &. 
l’autre la troifieme ; ils ne contefle- 
rent rien non plus à Beatrix ni au 
comte d’Anjou. Quelques raifons 
que S. Louis ait eues pour négliger 
les droits à cet égard , il fit d’ailleurs, 
par des moyens toujours doux & 
toujours jufles , plus de réunions à 
fon domaine , &: des réunions beau- 
coup plus fûres qu’il n’eut pu en 
faire par les armes. Il acquit les com- 
tés de Mâcon, de Blois, de Char- 
tres , de Sancerre , de Beaumont- 
fur-Oife, du Perche ; les vicomtés 
d’Avranches , de Châteaudun ; les 
villes de Bray, de Montereau, de 
Bellefme, de Mortagne , &c. 

Quant à l’article des croifades , il 
cfl jugé depuis long-tems. Des au- 
teurs ont fait autrefois , contre leur - 
propre fentiment , des efforts fuper- 
ÎIus pour juftifier, foit les croifades 
en' général , foit les croifades de. 
S. Louis en particulier. S. Louis n’efl- 
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il donc pas allez grand pour qu’on 
oie avouer en lui quelque foiblefle? 
Ne s’elt-il pas alfez élevé au-deffus 
des erreurs politiques de fon fiecle , 
pour qu’on puiffe convenir qu’il 
paya un tribut aux erreurs religieu- 
fes ? Pourquoi vouloir que tout foit 
faint dans les faints , & que tout foit 
grand dans les grands rois? Pour- 
quoi faire des portraits vagues & 
maladroitement- embellis , quand 
l’original elïfi beau ? Sachons recon- 
noître que Blanche , qui , malgré fon 
goût pour la domination , vit partir 
fon fils avec tant de regret, & le 
rappelloit fans celle avec tant d’irïf- 
tances , fe montroit plus inilruite 
que lui des devoirs de la royauté ; 
lâchons reconnoître qu’après le 
mauvais fuccès de fa première croi- 
fade, il ell inexcufable d’avoir en- 
trepris la fécondé. Plaignons ce pa- 
cificateur de l’Europe d’avoir été 
chercher des ennemis & des fers en 
Afrique ; plaignons-le d’avoir été 
mourir û loin des peuples qu’il ren- 

C iv • 
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doit heureux. Malgré quelques légers 
défauts , ou plutôt malgré des rau- . 
tes ou des erreurs dont le principe 
même étoit vertueux, quel roi peut- 
on lui comparer ? quel nom plus ref- 
pe&able la religion peut-elle oppo- 
ier à ceux qui voudraient la croire 
peu compatible , foit avec la gran- 
deur royale , foit avec la grandeur 
perfonnelle ? quels droits ou quel» 
foins du trône les foins de la piété 
lui ont-ils fait négliger ? où trouve- 
t-on ailleurs ce mélange de juftice 
& de clémence , de tendreflé & de 
vertu , d’indulgence & de fermeté , 
cet amour pour la paix, & ces talens 
pour la guerre ; ce défintéreffement 
politique , cette fenfibilité coura- 
geufe , cette bienfaifance éclairée , 
cette majefté fi douce & fi pater- 
nelle , ces grandes vues de bien pu- 
blic , & ces détails de charité parti- 
culière, ce calme de la raifon & 
cette chaleur du fentiment ? Sage , 
heureux, quoique fenfible,fon ame 
fut exercée & remplie par des atta- 
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chemens toujours légitimes, & tous 
fes penclians furent des devoirs. 

* Quel fils ! quel frere ! quel mari ! 
quel pere ! quel roi ! Combien il 
aima ! combien il fut aimé ! Pere du 
peuple , ami des hommes , il rem- 
plit dans toute leur étendue ces deux 
grands caraôeres ; il fatisfit pleine- 
ment à la nature & à la gloire. Sa 
* vie publique nous offre d’illufrres 
vi&oires remportées malgré lui , 
fur des ennemis qu’il plaignoit ; la 
paix donnée aux nations, de gran- 
des haines affoupies , de grandes ri- 
valités fufpendues , des établiffe- 
mens qui font époque dans l’hiftoire 
de. la légiflation. Sa vie privée eft 
pleine de détails aimables & at- 
tendrions. Son mariage avec Mar- 
guerite de Provence frit l’union de 
deux âmes céleftes ; mêmes incli- 
nations, mêmes vertus, tendreffe 
égale , épanchemens réciproques ; 
elle le fuivit au-delà des mers & 
chez les infidèles ; elle fut fa confo- 
latriçe dans la captivité : il la conful- 

- < Cy d: 
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toit fur les affaires les plus impor- 
tantes , fans qu’elle prétendît à cet 
honneur : Je Le dois , dit-il à des genà 
affez injufles pour s’en étonner, ellè 
ejî ma dame & ma compagne. Des 
princes étrangers fuivirent fon 
exemple; le roi d’Angleterre Henri 
III , prit Marguerite pour arbitre dé 
quelques démêlés particuliers ; l’em- 

i >ereur Rodolphe en fit autant dans 
a fuite. 

La mere & la femme de S. Louis 
■fie s’aimoient point, parce qu’elles 
l’aimoient trop ; l’une aiuroit voulii 
le dominer feule , l’autre auroit vou- 
lu n’être dominée que par lui. Louis 
ménagea fur ce point leur délicatef- 
fe , par des moyens qui annoncent 
une grande fimplicité de mœurs, & 
des égards recherchés. Blanche étoit 
jaloufe de la confiance qu’il témoi- 
gnoit à Marguerite , & toutes lés 
mis qu’elle le trouvoit chez cette 
princeffe, une froideur marquée , 
une aigreur involontaire attefloit 
î’altération de - fon ame. Louis & 
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Marguerite avoient dreffé tin petit 
chien à les avertir de l’arrivée de 
Blanche , & dès que cet animal avoit 
donné de loin le lignai convenu, le 
roi fortoit par une porte de derrière. 
Un jour Marguerite étoit mourante 
d’une faulfe couche ; Blanche en en- 
trant dans la chambre de la malade, 
y trouve Louis qui s’emprelfoit à la 
fecourir ; elle craignit pour lui le 
fpeélacle de douleur qui paroifloit 
s’apprêter , & le prenant parla main 
pour l’emmener : vous n ave £ que 
faire ici , lui dit-elle d’un ton fiinelle; 
J Eh quoi, s’écria trille ment Margue- 
rite , ne me laijfereç-vous jamais voir 
mon cher feigneur ni en la vie ni à la 
mort ? Le roi fortit , & Marguerite 
s’évanouit; il rentra , elle fe ranima 
& revint à la vie. C’ell ainli que 
Louis méritoit d’être aimé ; c’ell ain- 
li qu’il le fut de fon peuple. Le mo- 
ment de fa mort fut un de ces grands 
tableaux de douleur &: d’effroi, dont 
l’univers ne perd jamais le fouvenir. 
On connoît fes ayi$ à fon fils , c’efl 

C vj 


Joinvllta* 


Digitized by Googl 



60 . Histoire 

le dernier foupir d’un faint , c’efl uil 
monument de cette piété affeéhieufe* 
tendre, agréable à Dieu, parce qu’elle 
cft utile aux hommes , de cette piété 
/qui l’infpira toujours , & qui fut dans 
ion ame un principe immuable de 
Üenfaifance. Un prince de la maifon, 
«le France a dit que ces avis étoient l& 
plus bd héritage que S. Louis eût laijfé 
à fa maifon. 

On peut croire que S. Louis aima 
les lettres. Il protégea toujours 
l’Univerfité ; mais il fentit que pour 
être plus utile , il falloit qu’elle fut 
moins néceffaire ; il jugea qu’elle 
avoit befoin d’émulation , il lui don- 
na ilne rivale , en faifant ériger l’u- 
niverfité de Touloufe, non fans 
quelques oppofitions de la part de 
celle de Paris , qui auroit mieux ai- 
mé être la fille unique des rois que 
leur fille aînée ; il fonda le college 
des pauvres maîtres fi magnifique- 
ment réédifié par le cardinal de Ri- 
chelieu ; il avoit établi au tréfor de 
Ja fainte-chapelle une bibliothèque 
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publique, qui contenoit quelques 
exemplaires de la bible & desperes: 
il y venoit fouvent feul & fans être 
connu ; il fe faifoit un plaifir d’expli- 

3 uer à ceux qu’il y trouvoit, les end- 
roits difficiles des livres qu’on leur 
fourniffoit 

Deux ans après la moft de S* 
Louis , mourut fon foible rival , 
Henri III , roi d’Angleterre , prince 
plus léger & plus capricieux que méi 
chant , moins cruel que fon pere , 
auffi inconfidéré ; né pour la dépen- 
dance comme d’autres font nés pour 
le commandement , il avoit befoin 
d’obéir, & la crainte étoit le grand 
r effort de fon ame. Pour l’arracher 
à l’irréfolution , il lui falloit des mi- 
nières infolens & des peuples rebel- 
les. Il eut pourtant le mérite de fen- 
tir la fupériorité de fon rival , qui 
dédaigna de le faire trembler , ôc 
qui ola être fon bienfaiteur, Il étoit 
quelquefois dévot , & fa dévotion 
confièoit à entendre plufieurs mef- 
fes par jour. S, Louis qui apparent- 
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ment ne le jugeoit pas fort inflruit 
de fa religion , lui dit : ne feriez-vous 
pas mieux £ entendre quelques fer- 
mons ? non , répondit Henri : il vaut 
mieux voir ce qu'on aime , que d'en en- 
tendre feulement parler. Les écrivains 
Anglois & proteftans lui font fort 
contraires , les écrivains François & 
catholiques lui font plus favorables ; 
il faifoit du bien aux pauvres , & S. 

D’Or- Louis lui rendoit ce témoignage , 
leans , ré- q U 'H & 0 it redoutable à les ennemis par 

volutions J r A J . \ * 

d’Anglct. Jcs aumônes . 

*• Si le cara&ere perfonnel de Hen- 

ri III. eft à quelques égards fufcep- 
tible d’apologie , fon adminiftration 
ne peut l’être. Nous en avons vu les 
principaux défordres : voici un der- 
nier trait qui achèvera le tableau , 
& qui marquera le contrafle des 
deux régnés correfpondans. Long- 
temps avant la révolte des barons 
& la guerre civile , le défaut de po- 
lice avoit tellement multiplié les vo- 
leurs en Angleterre, que toute pro- 
priété étoit devenue incertaine , & 
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fout voyage dangereux ; les cam- 
pagnes étoient abandonnées , 
dans les villes mêmes , les maifons 
n’étoient pas toujours un fur afyle, 
contre lavi&ence. Deuxmarchands 
du Brabant vinrent fe plaindre au 
roi d’un vol public qui leur avoit été 
fait. « ConnoiiTez-vous les voleurs } 
» dit le roi ; oui , fire , & Vous le$ 

' connoiffez auffi;nous les voyons 
» tous les jours à votre cour ; fi les 
» loix font impuiffantes contre eux, 
» nous venons leur offrir le duel ; 
» ils nous ont attaqués avec avan- 
» tage , nous demandons que l’égar 
» lité foit rétablie >r. Le roi nomma 
douze jurés pour faire le procès aux 
voleurs. Ces juges choifis parmi les 
plus riches bourgeois d’Hampshire , 
étoient d’intelligence avec les cou- 
pables , & les renvoyèrent abfous. 
Le roi irrité , fît mettre les jurés en 
prifon , & en nomma d’autres. Ceux- 
ci informèrent de bonne foi , & il 
fut prouvé que plusieurs officiers de 
la maifon du roi étoient ou les au- 
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leurs ou les complices du vol. Leuï 
excufe fut que n’étant pas payés de 
leurs gages (i) , il falioit bien qu’ils 
volaffent pour vivre. Cette excufe. 
légitime ou non , ne fa^va point le$ 
foibles , il y en eut plufieurs de pen- 
dus : ils firent dire au roi qu’il etoit 
feul la caufe de leur mort ; le roi 
gémit & les laifîa exécuter. N’eût-il. 
pas dû au-moins leur accorder leur 
grâce, & fe charger feul de tout 
réparer? Les coupables plus puif- 
fans perdirent la moitié de leur mo- 
bilier , & ils donnèrent caution de ne 
plus troubler la paix du royaume. 

La mort de Henri III. avoit été 


(i) Chronique de D un fiable , vol. i.’ 
p. 155. Hume Plantag. Henri III. « Dicatis 
w domino nojlro régi quod ipfe nojlra mors e(i&» 
» caufa mortis pmcipua , qui nabis fiipendia 
» débita per longum tempus rctinuit indigente* 
bus : oportuit igitur nos furarï .... Rex htzc 
a» audiens , confufus doluit , & ab imo longa 
»> traxit fufpiria ». Matth. Paris, hijl. Angl. 
Henric. III, ann, 124? , p. 761 , edit, Lond * 
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précédée d’infortunes domeftiques ; 
Henri fon neveu , qu’on nommoit 
Henri d’Allemagne , parce qu’il étoit 
fils de Richard, roi des Romains, fut 
afîaflîné à Viterbe dans l’églife des 
cordeliers , par les fils du comte de 
Leicefler fes coufins. C’étoit un 
prince aimable & vaillant: S. Louis 
î’eftimoit ; Philippe le Hardi le re- 
gretta ; Richard mourut de dou- 
leur de fa mort: Henri III. fuccom- 
ba fous le poids de ces pertes , re- 
doublé encore par l’abfence de fon 
fils Edouard qui, à l’exemple du 
toi Richard fon grand oncle , ctoit 
allé cueillir des lauriers enPalefline. 
Edouard perdit aufîi un fils âgé de 
fix ans ; il reçut à la fois la nouvelle 
de la mort de fon pere & de fon 
fils. Ses regrets les plus vifs furent 
pour fon pere ; on s’en étonna : la 
perte d’un fils fie répare , dit-il, celle 
4' un pere Je répare-t-elle ? 


'Trivec 
p. 14 o. 
Wallingh î 

P 1 'H* 
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CHAPITRE XIII. 

Philippe le Hardi en France . 
Edouard I. ( i ) en Angleterre. 

Depuis l’an 1 270 ou 1 273 , jufqu’à l’an 1285. 

L Es défafires de la maifon de 
France égaloientceux de la mai- 
fon d’Angleterre. La mort feule de 
S. Louis en étoit un pour l’Europe 
entière. Philippe Ion fils, qui l’avoit 
accompagné en Afrique , revenant 
en France, après avoir recueilli fes 
derniers foupirs, perdit encore Ifa- 
helle d’Arragon fa femme , qui mou* 


(1) On recommence ici à compter 
Edouard I. parce que c’eft le premier de ce 
nom dans la race des Plantagenets , & que , 
dans la lifte de leurs rois les Anglois ne con- 
fondent point par le numéro les rois Nor- 
mands & Angevins avec les rois Saxons , 
comme noirs confondons les Capétiens avec 
les Carlovingiens. 
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Tilt à Cozence en Italie, d’une chiite 
de cheval qu’elle fit étant grofie. Une 
fie vre maligne emporta dans Sienne, 
Alphonfe , frere de S. Louis & fa 
femme , Ifabelle de Touloufe. Le 
roi de Navarre étoit mort aufli en 
Sicile ; de forte qu'après tant de dé- 
penfes & de travaux qu’avoit coûté 
cette derniere croifade , Philippe , 
dit Mézeray , ne rapporta en France 
que des coffres vuides & des cer- 
cueils pleins d’offemens. Celui de 
S. Louis porté par Philippe , fut ho- 
noré en France du même accueil que 
les habitans de FItalie avoient fait 
autrefois à l’urne de Germanicus, 
préfentée par Agrippine. Les peu- 
ples couroient en foule au-devant de 
ce trille fpe&acle ; ils révéroient à 
genoux & en pleurant les refies ina- 
nimés de leur meilleur roi. Cette 
perte porta le dernier coup aux croi- 
iades ; on la regarda comme un arrêt 
du ciel qui réprouvoit ces funefies 
expéditions. 

S. Louis , en partant pour l’Afri- 
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que , avoit engagé dans la croifactê 
ïe jeune Edouard, fils de Henri 1IL 
Il eftimoit avec juftice fa valeur & 
fes talens. Edouard avoit été le plus 
ferme appui de fon pere dans la 
guerre contre les barons; c’étoitlui 
qui avoit vaincu Leicefter & difiipé 
les rebelles. Des traits de chevale- 
rie dilHngués avoient donné à fa 
gloire tout l’éclat de l’héroïfme ; il 
avoit rencontré dans un combat un 
Adam Gourdon, peut-être parent 
de celui qui avoit tué le roi Richard. 
Ce Gourdon étoit célébré en An- 
gleterre par fa force &: fon courage, 
comme l'avoitété autrefois Courcyv 
Aufli-tôt que le prince l’apperçut , il 
renvoya fes troupes , & faifit l’oc- 
cafion qui s’ofiroit de fe mefurer 
feul avec un tel adverfaire. Leur 
combat fut long & opiniâtre ; toutes 
# les reffources de la valeur & de l’a- 
dreffe y furent mifes en œuvre ; en- 
fin Gourdon fit un faux pas , il tom-; 
ba ; Edouard fe vit le maître de fa 
yie, la lui accorda, le prit à fon fer- 
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vice , & jamais il n’eut de fiijet plus 
fidele , ni de prôneur plus zélé de fa 
vi&oire. 

Edouard, retenu quelque tems 
en Europe par les troubles de l’An- 
gleterre & par les préparatifs né- 
ceflàires pour fon voyage , n’avoit 
pu arriver en Afrique qu’après la 
mort de S. Louis, & qu’après un 
traité conclu avec les Sarrafins par 
Philippe le Hardi & par le roi de Si- 
cile. Edouard ne trouvant plus rien 
' à faire en Afrique , pafla leul en Pa- 
leftine , où les Sarrafins , qu’il battit 
■ en diverfes rencontres , crurent voir 
revivre en lui Richard, CœurdcLion % 
fon grand-oncle. Sa réputation s’é- 
tendit jufqu’aux extrémités de l’Afie,' 
dont les plus grands prinçes l’admi- 
roient, le félicitaient, ôc recher- 
• choient fon alliance. 

Un de ces afîafiins aux ordres du 
. vieux de la Montagne entreprit d’ar- 
rêter ce jeune héros (i) au milieu 


(i) On ne dit point cju’Edouard eût d?Qî 


Chron. 
de T. Wi- 
kes't p.30. 
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de fa courfe; de faufles négociations 
dans lefquelles il s’étoit fait em- 
ployer, lui avoient procuré un àc- 
cès facile auprès du prince. S’étant 
un jour introduit dans fa chambre en 
plein midi , & l’ayant trouvé dor- 
mant tout habillé fur fon lit , il tira 
fa dague pour le percer ; le prince 
s’éveille, veut parer le coup, reçoit 
dans le bras une blefîure profonde , 
renverfe fon alfaflin d’un grand coup 
de pied , s’élance fur lui, arrache la 
dague , & lui en perce le cœur ; les 
domeftiques du prince , accourus au 
bruit , fe jettent aufli fur l’affaiTin , 
& d’un coup d’efcabeau on lui fait 
voler la cervelle. Cependant la da** 


nè le moindre fujet de plainte au prince des 
affaflins. Il paroît que les fujets de ce prince 
étoientdevenusfemblablesauxcompagnons 
de Catilina : Si cauffa peccandi in prafens 
minus fuppetebat , nihïlominhs infontes ,Jicuti 
fontes , circumvenire , jugulare , fcilicet ne 
per otium torpefcerent manus , aut animas 
gratuit^ potiùs malus atque crudelis erat. 
Sallujl. Çaùlin. 
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gue étoit empoifonnée; lacangrene 
qui parut à la plaie du prince , fit 
craindre pour fa vie. La pureté de 
fon fang, & l’habileté de Ion chirur* 
gien le lauverent. 

Ainfi , par une fatalité affez étran- 
ge , lorfque les deux nouveaux rois 
parvinrent au trône , l’un étoit en 
Afrique, l’autre en Afie. La mort 
de Henri III. rappella Edouard en 
Angleterre , comme la mort de faint 
Louis avoit ramené en France Phi- 
lippe le Hardi; tous deux cependant 
héfiterent fur leur retour. Edouard 
quittoit avec peine fes conquêtes de 
la Palefline; & Philippe , par les in* 
ftruûions qu’il envoya d’abord à la 
régente, parut avoir formé le deffein 
de continuer la croifade en Afrique. 
Il chargea les adminiftrateurs du 
-royaume, Simon de Nefle & Mat* 
thieu, abbé de Saint Denys, de ré- 
gler diverfes affaires qui auroient pu 
attendre fon retour , & , « ce qui ejl 
» fon remarquable , dit Mézeray , il 
>> ieur enjoignit de payer comptait 
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» les dettes du roi fon pere & le$ 

» liennes ». Il feroit bien honteux ' 
pour la royauté que cela fut fi re- 
marquable. 

Philippe pouvoit s’abfenter fans 
• Courir aucun rifque d’être privé de 
fes droits au trône ; mais Edouard 
devoit fe fouvenir qu’en Angleterre 
les princes préfens avoient toujours 
exclu les abfens. Cependant à me* 
fure que la conftitution fe formoit, 
elle affermiffoit les droits du prince 
légitime , en même tems qu’elle les 
bornoit ; le droit héréditaire coin- 
mençoit à fe régler , félon le vœu 
:de la nature , par l’aîneffe &c la mas- 
culinité. Les princes Anglois qui fe 
trouvoicnt en Europe , Edmond , 
frere puîné d’Edouard , & un autre 
Edmond, fils de Richard, roi des 
•. Romains , ou ne voulurent ou n’ofç- 
rent rien entreprendre. Edouard, 
cpioiqu’abfent , fut proclamé fans 
obftacle. A fon retour , il pafîa par 
la France ; le comte de Châlons lui 
propofa un tournoi, où Edouard fut 

vainqueur t 
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Vainqueur, & où fes chevaliers eu- 
rent tout davantage. Le dépit du 
vaincu enfanglantoit fouvent ces fê- 
tes, &faifoit naître des combats p$ps 
férieux. Le comte de Châlons in- 
fulta les Anglois , qui vainquirent 
au combat , comme au tournoi. 

Le premier foin d’Edouard fut de 
rendre hommage à Philippe le Har- 
di pour la Guyenne & les autres 
provinces cédées à l’Angleterre en 
1259 par le traité d’Abbeville. Les 
droits refpe&ifs ayant été r^lés à la 
fatisfaâion de toutes les parties par 
ce fameux traité, les rois d’Angle- 
terre fe plurent à remplir les de- 
voirs de valfaux & de pairs de Fran- 
ce, dont ils fe difpenloient aupara- 
vant, parce qu’ils réclamoient les 
autres provinces confifquées fur 
eux, & l’oaiouflroit qu’ils s’en dif- 
penfaffent, parce qu’on vouloit con- 
fifqùer encore la Guyenne ; mais la 
politique généreufe de S. Louis 
avoit fait fuccéder un état de paix 
folide à cet état de guerre qui fuf-. 
Tome III, D 
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pendoit ou confbndoit tous les 
droits. On recueillit encore les fruits 
de cette politique fous le régné de 
P^lippe. La bonne intelligence des 
deux rois fit le bonheur des deux 
-« nations. 

Elle éclata fenfiblement dans une 
affaire qui autrefois eût allumé la 
guerre entre les deux puiffances. 
Gallon , vicomte de Béarn , vaffal 
de la Guyenne , s’étoit révolté con- 
tre Edouard , qui l’ayant fait con- 
damnerons fa cour de Guyenne , 
entra fur fes terres pour exécuter la 
fentence ; Gallon, pour éviter fa 
ruine , appella au roi .de France, 
comme au feigneur fuzerain de la 
Guyenne. On crut qu’il alloit mettre 
GcdaPhi- aux mains ces deux rivaux. Edouard 
lip. ni. aufîi-tôt fe retira des terres du vi- 
comte, & ceffa toute hoftilité , juf- 
qu’à ce que la caufe eût été jugée 
dans la cour de Philippe. Elle le nit, 
& à l’avantage d’Edouard; on décida 
que Gallon iroit fe jetter à fes pieds, 
&: lui demander pardon de la ré- 
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Vôlte. Cette fentence lui parut dure; 
pour l’éluder , il voulut oppofer la 
; chevalerie à la féodalité ; il demanda 
qu’il lui fût permis d’appeller en 
duel judiciaire le roi Edouard. La 
cour du roi de France répondit que 
cette infolence étoit un nouveau 
tort dont il falloit encore que Gallon 
demandât pardon au roi d’Angle- 
terre. Il fut forcé de fe foumettre 
& tout fut tranquille. Avant S. Louis, 
une pareille aventure eût mis l’Eu-, 
rope en feu. 

' Malgré la féodalité , un ton d’éga- 
lité fraternelle annonçoit l’union des 
deux rois. L’étiquette même de la 
féodalité avoit difpara dans les let- 
tres. Autrefois la mfcription des let- 
tres d’un roi d’Angleterre à un roi de 
France annonçoit la vaflalité du pre- 
mier , & la fuzeraineté du fécond* 
Magnifico & karijjimo domino fno. 
Dans les traités de paix ou de treve , 
ce vaffal quiimpoloit quelquefois à 
fon feigneur des conditions allez du- 
res, avoit toit jours foin d’employer 



Manu fer. 
fie la tour 
de Lon- 
dres. 
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la formule polie : Ji plaça ou quant- 
do voluerit. T out ce cérémonial chan- 
gea ; la formule des lettres devint 
plus franche &ç plus familière ; régi 
Francia rex Anglia ,falutem. 

Edouard I. fe piquoit d’avoir égard 
à toutes les demandes , à toutes les 
plaintes , à toutes les recommanda- 
tions de Philippe le Hardi , qui , de 
fon côté , accordoit à Edouard I. 
tout çe qui étoit julle. On trouve £ 
chaque page des preuves de cette 
déférence mutuelle dans les manu- 
ferits de la tour de Londres recueil-» 
lis par M. de Bréquigny. Ge font des 
monumens précieux de l’amitié de 
deux fou verains. 

Si les deux rois avoient des inté- 
rêts contraires à ménager dans les 
diverfes cours de l’Europe , ils trou- 
voient très-bon que la négociation 
feule en décidât, & celui dont la po- 
litique avoit été moins heureufe, 
n’appelloit point la guerre à fon fe- 
cours. Henni, roide Navarre, comte 
de Champagne & de Brie, alloit 
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laifler Jeanne fa fille , héritière de fes 
états. Le defir naturel de s’afilirer 
une pareille fücceflîon n’eût pas 
manqué autrefois d’armer l’itne con- 
tre l’autre les deux nations rivales. 
Il eft certain que l’intérêt de Philippe 
étoit d’enlever, à quelque prix que 
ce fût , aux Anglois cette nouvelle 
occalion de s’aggrandir en France. 
Edouard , par la même raifon , ne 
pou voit négliger une occafion pa- 
reille de reprendre en France l’afi 
Cendant qu’y avoient eu fes aïeux ; 
il avoit des nls , il fe hâta d’en pro- 
pofer un pour la princefle Jeanne i 
éc la propofition ntt agréée. On ré- 
gla les conventions par un traité ; 
mais les parties étoient encore dans 
l’enfance. Le roi de Navarre changea 
de vue dans la fuite , & préféra l’al- 
liance de la France ; il recommanda, 
parfon teflament, à fa femme d’a- 
mener fa fille à Paris, où Jeanne 
époufa depuis Philippe le Bel, fils 
jde Philippe le Hardi. Edouard vit 
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faire ce mariage , & la paix ne fut 
point troublée. 

Les intérêts du commerce com- 
mençoient à influer fur la paix & fur 
la guerre. Il étoit furvenu quelques 
mefintelligences entre l’Angleterre 
&C la Flandre au fujet de certaines 
perdions que les rois d’Angleterre 
ç’étoient accoutumés à payer aux 
comtes de Flandre pour qu’ils trou- 
blaflent la France , & que les comtes 
de Flandre s’étoient encore mieux 
accoutumés à recevoir & à mériter. 
Le roi d’Angleterre ne voulant plus 
troubler îa France , ces perdions de- 
venoient inutiles, & il les fupprima. 
Marguerite , comtefle de Flandre , 
pour s’en venger, fît faifir les effets 
des marchands Angiois & Gafcons 
qui fe trouvoient dans fes états. Ces 
violences font toujours injufles ; 
mais ce qui devroit fur-tout en dé-* 
goûter, c’efl: quelles font trop ai- 
fées à rendre. Les Angiois enuferent 
de même à l’égard des marchands 
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Flamands , & de plus le roi défendit 
tout tranfport des laines d’Angleterre 
en Flandre, défenfe qui ruina les 
manufactures Flamandes, & obligea 
la comteffe à demander la paix. Elle 
l’obtint à condition de réparer le 
dommage caufé aux marchands An- 
glois par fes ordres imprudens. 

Si Edouard étoit un vaffal fournis, 
Philippe n’étoit pas un fuzerain in** 
commode. S’il Âirvenoit quelque 
affaire qui intérelFât la pairie , il en 
donnoit avis à Edouard, non pour 
exiger de lui à la rigueur les devoirs 
de vaffal & de pair, mais pour le 
mettre à portée d’en exercer les 
droits , & pour remplir les formali- 
tés d’ufage. C’eft ainfi qu’il crut de- 
voir l’inviter à venir prendre place 
parmi les pairs au jugement d’un 
grand procès qui s’était élevé pour 
la fucceffion de Bourgogne entre le 
duc Robert & le comte de Nevers. 

1 Edouard, quiavoit d’autres affaires* 
ie difpenfa de paffer la mer pouf 

D iv 
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celle-là, & Philippe reçut /es ex» 
cufes. 

La paix fe maintenoit parmi tou- 
tes les occafionsde guerre. Il échut 
à Edouard , du chef d’Eléonore de 
Ca/lille fa femme, une fucceflion 
en France : c’étoit le comté de Pon- 
thieu. Guillaume , comte de Pon- 
thieu, avoit eu pour héritière Marie 
fa fille , qui avoit époufé Simon , 
comte de Dammartin ; de ce maria- 
ge étoitnée Jeanne , femme de Fer- 
dinand IH. roi de Caffille, & cette 
Jeanne fut mere d’Eléonore de Caf- 
îille , femme d’Edouard I. roi d’An- 
gleterre. Eléonore eut le Ponthieu, 
lan$ doute par des arrangemens de 
famille ; car elle avoit trois freres 
du même lit qu’elle , dont l’aîné 
( Ferdinand , infant de Caffille , com- 
te d’Aumale ) a laiffé une pofférité, 
diffinguée par le nom de Ponthieu , 
& à laquelle il femble que ce comté 
auroit du appartenir. Obfervons ce- 
pendant que Ferdinand x ainfi que 
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fes freres , étoit mort du vivant de 
fa mere , & qu’Eléonore put fort 
bien exclure les enfans de fon frere 
aîné , en vertu des ufages du pays , 
contraires à I9 repréfentation, meme 
en ligne dirette. 

Le Ponthieu, par fa fituation voi- 
fine de l’Angleterre , redonnoit aux 
Anglois une nouvelle clef de la 
France , plus commode que les au- 
tres. Ce pays étoit d’ailleurs trop 
voifin de ceux qui avoient autrefois 
appartenu à l’Angleterre. Il étoit 
éloigné à la vérité des autres pof- 
feflions qui reftoient en France aux 
Anglois ; mais on pouvoit craindre 
qu’ils ne trouvaffent de la facilité à 
reconquérir les provinces qu'ils 
avoient perdues , & à former par-là 
une chaîne entre le Ponthieu & la 
Guyenne , ce qui leur auroit donné 
en France la côte entière de l’Océan. 
Tout étoit à craindre de la part d’une 
telle puiflance ; mais on ne crut pas 
devoir facrifier à ces allarmes fur un 
avenir incertain l’avantage certain 

D v 



Cefta 

Philippi 

III. 


En 1175. 


%z Histoire 

ôc préfent de la paix. On avejt d’ail-s 
leurs d’autres embarras. Quelques 
démêlés avec la CalHlle pour les 
intérêts de Blanche , foçur de Phi- 
lippe , & des la Cerda , enfans de 
cette Blanche, injuftement privés 
de cette couronne , comme nous 
l’expliquerons tout-A-l’heure ; la ri- 
valité des maifons d’Arragon & de 
France en Italie , rivalité très-animée 
dès-lors , & qui bientôt s’irrita par 
les plus fanglans outrages & par l’a- 
trocité des vêpres Siciliennes , tour- 
noient du côté de l’Efpagne & de 
l’Italie l’attention & les armes des 
François. Edouard fut donc invefli 
fans difficulté du comté de Ponthieu. 
Ce fiit une occafion pour les deux 
rois de refferrer les nœuds de la paix, 
en confirmant dans Amiens le traité 
d’Abbeville. La mere d’Eléonore 
a voit accordé à la eommime d’Ab- 
beville un privilège utile & glorieux 
pour le peuple. Tous les comtes de 
Ponthieu dévoient prêter ferment 
de fidélité , nue tête , aux maire» 
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échevins, dans la falle de leur hôtel* 
de-ville, & prononcer en perfonne 
une proteflation de conferver les 
droits de la ville & du comté , fans 
jamais y rien innover que du con* 
fentement de la commune. On exi- 
gea qu’Edouard fît le ferment; on 
lui permit feulement de faire lire la 
proteflation par un procureur en fa 
/ préfence. Edouard II. en fit autant. 
Edouard III. fe difpenfa même du 
ferment; il en chargea fon fénéchal. 

Cette pofTefïionau Ponthieu pro- 
duifit dans la fuite une partie des 
maux que la France avoit pu pré- 
voir; ce fut de ce côté-là qu’Edouard 
III. entama le royaume , lorfqu'il 
prétendit le réclamer ; mais fi la 
poffeffion du Ponthieu facilita fon 
entreprife , elle ne la fît pas naître ; 
en retenant le Ponthieu , on n’eût 
point évité la guerre avec Edouard 
III. & on l’eût eue avec Edouard I ; 
on auroit perdu ce précieux inter- 
valle de paix. Edouard, de fon côté, 
CQntent de la France , ne fit aucun® 
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de ces démarches ennemies que là 
politique malfaifante fe permet au 
milieu même de la paix. Il ne donna '! 
point de fecours aux Caftillans con- 1 

tre la France & leslaCerda; il fit 
plus ., il ménagea un accommode- 
ment entre les rois de France & de 
Caftille. IL ne fe mêla de la querelle 
de la Sicile entre Pierre , roi d’Arra- 
gon, fils, de Jacques, & Charles, 
comte d’Anjou , que pour tâcher 
de l’appaiier, mais n’ayant pu d’ar 
bord y réufiir, il afliira le champ 
aux compétiteurs dans fa ville de 
Bordeaux, pour un duel que Pierre 
avoit propofé , mais qu’iL ne jugea 
pas à propos d’exécuter. Charles fe 
préfenta au jour marqué ; il refia 
fous les armes depuis le lever du 
foleil.juiqu’au eoucher.La nuit, Pier- 
re arrive en pofte, court chez le fé- 
néchal de Bordeaux, prend afte de 
fa venue , proteûe contre Charles 
& contre le roi de France , qui lui 
ont , dit-il , drefle des embûches fur 
fon chemin., & il s’enfuit. Le pape 
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l’ayant excommunié & dégradé de 
la royauté, Pierre, par dérifion, ne 
prenoit plus le titre de roi, mais 
feulement de chevalier cT Arragon , 
f ligueur de la mer, & pere de trois rois 
(i). C’efl le ton qu’on auroit tou- 
jours dû prendre avec des papes qui 
dépofoient des rois. On ne le prit pas 
en France , & Pon fe difpola très- 
férieufement à profiter contre le roi 
d’Arragon des cenfures peu ecclé- 
fiaftiques de Martin IV. 11 avoit pu- 
blié une croifade contre Pierre , & 
offert la couronne d’Arragon à Phi- 
lippe le Hardi pour Charles de Va- 
lois fon fécond fils. En effet, au dé- 
faut de Pierre & de fa poftérité , les 
enfans de Philippe le Hardi & d’Ifa.- 
belle , fœur de Pierre , auroient eu 
droit au royaume d’Arragon. Phi- 
lippe oublia le refus que S. Louis 
avoit fait de l’Empire , & ne fe fou- 


(i) Il avoit quatre fils , & au moins trois 
royaumes à partager entr’eux: Arragon „ 
Valence & Sicile. 
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vint que de l’acceptation qu’il avoit 
paru faire du royaume de Sicile. La 
couronne d’Arragon fut acceptée. 
On fît les plus grands armemens 
pour cette expédition. Philippe fol- 
licita Edouard comme fon ami , ÔC 
le fomma , comme pair de France , 
de fe joindre à lui contre le roi d’Ar- 
ragon. Edouard refifta aux follicita- 
tions , & laifla tomber les fomma- 
tions ; occupé dans fes états à répri- 
mer les entreprifes de l’autorité fpi- 
rituelle , à fixer les limites des deux 
puiflances , à défendre par une loi 
expreffe , mais mal exécutée dans la 
fuite, les acquittions des gens de 
main-morte , loi fage que nous avons 
prife de lui bien tard , il ne pouvoit 
regarder comme légitime le droit 
que le pape venoit de donner à la 
France furl’Arragon; il avoit d’ail- 
leurs avec le roi d’Arragon quelques 
liaifons d’amitié. Sa fille aînée étoit 
promife au fils aîné de Pierre ; mais 
une raifon beaucoup plus puiffante 
que ce s confidérations , étoit l’intér 
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rêt évident de l’Angleterre , fur le- 
quel Edouard ne pouvoit s’aveugler. 
La France , par la conquête de l’Ar- 
ragon , eût enveloppé de tous côtés 
les provinces Françoifes d’Edouard, 
de qui la poffeflion feroit devenue 
prelque précaire, au lieu qu’il avoit 
dans le roi d’Arragon un ennemi à 
oppofer à la France , en cas de guer- 
re. Philippe obligé de renoncer aux 
fecours d’Edouard , s’engagea feul 
dans cette malheure ufe expédition , 
au milieu de laquelle il mourut à 
Perpignan, le 5 Oélobre 1185. 

Ce fut le feul roi de France de- 

E uis Philippe I. qui n’eût point fait 
t guerre aux Anglois ; ce fut d’ail-* 
leurs un prince jufle , fage & pacifi- 
que , mais éclipfé par Edouard , fon 
rival dans l’art de gouverner, com- 
me leurs prédéceffeurs avoient été 
rivaux dans l’art de détruire. On ne 
fait pas plus pourquoi Philippe fut 
furnommé le Hardi , que pourquoi 
Louis VIII. fon aïeul fut furnommé 
le Lion ; ces furnoms annoncent de 
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la valeur , & l’on fait que l’un & l’au- 
tre en avoit; mais Philippe laifla 
paffer à fon rival ce noble perfon- 
nage , ce beau titre d’arbitre de l’Eu- 
rope que S. Louis avoit fi dignement 
rempli. 

Il n’entreprit que deux guerres : 
l’une jufte , celle de Caftille qu’il ne 
fuivit pas ; l’autre injufte , celle 
d’Arragon , qui caufa fa mort , tou- 
tes les deux ftériles pour la France. 
Edouard, pendant ce tems , n’en fit 
qu’une , mais plus utile à l’Angle- 
terre que toutes celles qu’on avoit 
faites précédemment : il réduifit en- 
tièrement la principauté de Galles , 
il l’incorpora pour jamais à PAngle- 
terre , & les fils aînés d’Angleterre 
en prirent le nom , conquête plus 
avantageufe que celle de l’Irlande 
inême , & qui fembloit préparer la 
réunion de l’Ecoffe. Edouard punit 
trop rigoureufement les malheureux 
Gallois d’avoir défendu leur liberté; 
il outragea indignement le cadavre 
deLéolyn, prince de Galles > n’ayant 
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pu avoir vivant en fa puiflance ce 
vaillant ennemi ; il fit écarteler Da- 
vid , frere de Léolyn. Ses cruautés 
flétrirent fon triomphe ; il avoit 
d’ailleurs irrité ces peuples pour 
trouver dans leurs foulevemens un 
prétexte de les fubjuguer. Ainfi cette 
conquête ne fut pas moins injufte 
qu’utile & brillante. 

Edouard rendit en cette occafio» 
un lingulier & exécrable hommage 
au pouvoir de la poéfie. Il jugea que 
les Gallois auroient beaucoup moins 
réfifté , s’ils n’euffent été animés pat 
les chants patriotiques de leurs poè- 
tes. Il fit chercher par-tout ces poè- 
tes Gallois , & les condamna tous 
à mort. Politique barbare , mais non 
abfurde , dit M. Hume. 

A la fuite de toutes ces violences, 
Edouard , dit-on , fe permit d’inful- 
ter , par une équivoque puérile & 
cruelle , au malheur du peuple vain- 
cu. Il affembla les Gallois ; & com- 
me s’il eut voulu réparer leurs maux 
,& leur rendre une partie de leur li- 
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ber té : je vais, dit-il , vous dorrnef 
un prince né parmi vous , un prince 
qui ni parle point (T autre langue que 
la vôtre , un prince de moeurs irrépro- 
chables, & après avoir laifle un libre 
cours aux acclamations de la joie 6 c 
aux tranfports de la reconnoiflance, 
il invertit de la principauté de Galles 
le prince Edouard fon fils , qui ve- 
noit de naître à Caernarvon dans 
cette principauté , pendant le cours 
de laderniere expédition. 

La France n’auroit pas dû laiffer 
opprimer les Gallois , fes alliés natu- 
rels contre l’Angleterre, ainrt que l’E- 
corte & l’Irlande. Elle avoit eu avec 
eux quelques liaifons, apparemment 
foibles & peu fumes; car à peine en 
apperçoit-on des traces dans l’hirtoi- 
re. On fait pourtant qu’en 1215,1m 
feigneur Breton, nommé Renaud 
de Bréhan , avoit époufé la fille de 
Léolyn , prince de Galles , aïeul du 
dernier Léolyn , & que ce Bréhan -j 
vint à Paris pour quelque négocia- 
tion fecrette contre l’Angleterre; 
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c’étoit dans le . commencement du 
régné de S. Louis. La France étoit 
en paix ou en trêve avec l’Angle- 
terre , & Paris étoit plein d’Anglois. 
Cinq de ces Anglois, peut-être inf- 
truits de la négociation de Bréhan , 

• entrèrent dans fon jardin la nuit du 
vendredi au famçdi faint de l’an 
1228 , & l’infulterent dans fa mai- 
fon. Bréhan n’avoit avec lui qu’un 
chapelain ôç un domeftique. Il fe 
défendit; trois de ces Anglois furent 
tués ; les deux autres s’enfuirent. Le • 
chapelain mourut le lendemain des 
hleffures qu’il avoit reçues dans le 
combat. Bréhan, pour récompenfer 
le dpmeftwue qui lui reftoit, & qui 
l’a voit vaillamment défendu , ache* 
ta la maifon & le jardin qu’il occu- 
pait , & les lui donna. Ce domefti- 
que fe noramoit Galleran. Le nom 
de champ aux Bretons que ce com- 
bat fit donner au jardin , devint le 
nom de la rue. C’efl: la rue Sainte 
Croix de la Bretonnerie , nom oîi l’on 
yeconnoît encore l’ancienne déno- 
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mination , & qui rappelle la mé- 
moire de cet événements 

Philippe III. eut deux femmes; 
Ifabelle d’Arragon& Marie de Bra- 
bant ; de la première , il laifia deux 
fils : Philippe IV. dit U Bel , qui lui 
fuccéda, & Charles, qui fut comte * 
de Valois, & pere du roi Philippe 
de Valois; de la fécondé, il laifia 
Louis , comte d’Evreux , tige de la 
branche de ce nom ; & deux filles , 
Marguerite & Blanche. 

Si un fait qu’on lit dans le Fleta i 
étoit vrai, ce feroit l’évenement le 
plus intére fiant , non-feulement des 
régnés de Philippe le Hardi & d’E- 
douard I. mais encore de toute Phifi 
toire moderne. Le Fleta eft une ef- 

Î >ece de pratique du droit Anglois fur 
aquelle Selden a fait un favant com- 
mentaire. Or dans cet ouvrage , qui, 
félon l’opinion de Selden & félon 
l’opinion commime , a été compofé 
fous Edouard I. & qui eft un monu- 
ment mémorable de la jurifprudence 
Angloife , il eft dit que la quatrième 
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«nnée du régné d’Edouard I. il y eut 
à Montpellier une affemblée folem- 
nelle de tous les princes chrétiens , 
où ils convinrent que le domaine de 
leur couronne feroit inaliénable , &C 

3 ue les çhofes qui en auroient été 
émembrées , y feroient réunies. 
Seldena réfuté ce récit. Il obferve 
i°. qu’un fait fi éclatant n’a pu être 
ignoré de perfonne, & que cepen- 
dant l’auteur du FUta eft le feuî qui 
le rapporte ; 2 0 . que jamais cette 
décifion d’une affemblée de rois n’a 
été citée par aucurî des jurifconful* 
tes , qui depuis le tems de cette pré- 
tendue affemblée de Montpellier, 
ont écrit fur les matières domaniales, 
& recueilli les loix portées fur l’ina- 
liénabilité du domaine ; 3 0 . que dans 
des tems poflérieurs à cette affem- 
blée & voifms du tems oit l’on veut 
qu’elle fe foit tenue , on voit divers 
louverains , fur-tout des rois d’An- 
gleterre, faire ou confirmer des alié- 
nations de leurs domaines. Ces rai- 
Ibns adoptées par Laurière dans la 
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préface du recueil des ordonnance.*, 

& par dom Vaiffette dans fon his- 
toire du Languedoc, n’ont point en- 
traîné M. le préfident Hénault; H 
Soupçonne que Selden peut avoir eu 
des raifons politiques pour nier ce 
fait, comme il en a eu pour écrire 
fon Marc claufum , oîi il attribue 
l’empire de la mer à l’ Angleterre. 

M. le préfident Hénault obferve que 
vers le tems dont il s’agit , « plu- 
» lieursprincesde l’Europe s’étoient 
comme donné le mot pour recon- 
>► noître que leur domaine étoit ina- 
» liénable ». Pour nous , nous trou- 
vons une égale difficulté à tejetter 
ce fait & à l’admettre. D’un côté , lé 
Silence univerfel des hiftoriens &C 
des jurifconfultes forme une preuve 
négative du plus grand poids. De 
l’autre , voilà un auteur contempo- 
rain qui dépofe d’un fait éclatant fut 
lequel il n’a pu ni fe tromper ni efpé- 
rer de tromper. Il l’indique en paf- 
fànt, comme une chofe publique 8>Z 
notoire , fans faire d’efforts pour I 
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l’établir , comme auroit fait l’auteur 
d’un paradoxe hiftorique. Borné dans 
fon ouvrage au foin d’être utile, fon 
ton (impie & vrai infpire autant de 
confiance pour les faits qu’il rappor- 
te , que pour les principes qu’il ex- 
pofe* Quoi qu’il en fait, fi l’alfem- 
blée de Montpellier a réellement eu 
lieu, c’eft un des plus heureux effets 
de la paix folide que la modération 
de S. Louis avoit lu établir entre la 
France & l’Angleterre. Sans cette 
paix , le projet feul d’une telle affem- 
blée eût été impolîible. Si la réunion 
des vœux de tant de fouverains n’efl: 
qu’une belle Ihimere , fi les princes 
ne font pas affez fages , ni les peu- 
ples affez heureux pour que l’Euro- 
pe entière fe foit une fois occupée 
du bonheur public, arrêtons-nous 
du moins à confidérer ce qu’on n’a 
point fait & ce qu’on auroit dû faire. 

L’inaliénabilité du domaine eft, 
ou du prince aux fujets , ou de cou- 
ronne à couronne. Dans le premier 
cas , ce n’eft qu’un point de droit pu- 
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blic pour chaque nation ; dans le fé- 
cond , c’eft un article du droit des 
gens , d*oû dépend le droit de la 
guerre & de la paix. Il y a peu d’ap- 
parence que tous les potentats de 
l’Europe fe foient affemblés pour 
décider li le domaine de chaque cou- 
ronne feroit aliénable ou non du 
prince aux fujets ; c’eft un point que 
chacun d’eux pouvoit aifement ré- 
gler chez foi par des loix particuliè- 
res, fuivant le befoin de chaque 
•état. Le point important feroit qup ' 
tous les' princes euffent réglé par 
uqfi loi générale l’inaliénabilite & 
l’imprefcriptibilité di domaine de 
couronne à couronne ; qu’ils euffent 
décidé que tel droit, tel hommage , 
telle contrée appartiendroient irré- 
vocablement à tel état, fans pou- 
voir jamais en être féparés ; qu’en un 
mot , ils euffent tellement fixé la 
confiftance , les droits & les bornes 
de chaque état , que toute ufurpa- 
tion fût devenue impoflible. C’eût 
été un grand pas vers l’établiffement 
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de la paix univerfelle ; & pour en 
rendre les fondemens éternels , il ne 
reçoit plus qu’une démarche à faire : 
c’étoit de régler d’une rrraniere inva- 
riable dans chaque état l’ordre fuc- 
ceiîif, foit par une même loi , com- 
- mune à toutes les couronnes, dont 
notre loi falique eût été le meilleur 
modèle , foit par des loix particu- 
lières adaptées aux mœurs & aux 
ufages de chaque état , mais dont 
tous les princes fe feroient rendus 
garans. Sans cette garantie récipro- 
que, fans cette réunion de tous les 
princes contre l’inffa&eur des loix 
de la fociété, l’état de guerre fub- 
fifte , & dans l’état de guerre , l’ina- 
liénabilité du domaine , de couron- 
ne à couronne , eft impraticable. 
Comment empêcher qu’un prince , 
ou pris à ia guerre , ou feulement 
vaincu , n’achete la liberté ou la 
paix par le facrifice de quelques pro- 
vinces , qu’il tentera de reprendre 
à la première occafion, & qui , tou- 
jours incertaines du maître qu’elles 
Tome III . £ 
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doivent fervir, feront toujours ra- 
vagées pendant la guerre , 6c déchi- 
rées par les fadïions jufques dans la 
paix ? Poi* que la paix puifle être 
durable , il faut que l’Europe de- 
vienne une efpece de république fé- 
dérative , 6c que les deux fondemens 
de cette alliance foient i°. l’inalié- 
Habilité du domaine de couronne à 
couronne , après que les droits de 
chaque couronne auront été réglés : 
2°. la fixation de l’ordre fuccelîif dans 
chaque état ; l’un 6c l’autre point 
fous la garantie de la foçiété univer- 
felle. L’inaliénabilité du domaine 
fuffîra pour entretenir la paix , tant 
qu’il n’y aura point de mutation par- 
mi les fouverains , 6c la fixation de 
l’ordre fucceflif préviendra tous les 
mouvemens que chaque mutation 
pourroit faire naître. 
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CHAPITRE XIV. 

Philippe le Bel en France. 

Et encore Edouard I. en Angle- 
terre. 

Depuis l’an 1285 jufqu’à l’an 1314. 

A L’ avènement de Philippe le 
Bel, Edouard s’emprefla de lui 
rendre hommage, & de conclure 
avec lui un^rairé pour la confirma- 
tion, l’interprétation & l’extenfion 
des traités d’Abbeville & d’Amiens. 
Il travailla enfuite à terminer les dif- 
férends de la Caftille &:de l’Arragon 
avec la France. Il y avoit de quoi 
exercer les talens d’un négociateur. 
Les hoftilités & les intrigues avoient 
fingulierement compliqué ces inté- 
rêts du Midi. 

Quant à la Caftille, la guerre entre 
elle & la France avoit été plutôt fuf- 
pendue <me finie. Voici le fujet de 
cette guë^, 

Eij 
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Ferdinand de la Cerda , fils aîné 
d’Alphonfe X. roi de Caflille, étoit 
mort du vivant de fon pere, 1 aillant 
deux fils de Blanche de France , fille 
de S. Louis : favoir , Alphonl'e 8c 
Ferdinand. C’étoit à l’aîné de ces' 
deux princes que devoit appartenir 
la couronne après la mort d’ A lphonfe 
fon aïeul ; mais Sanche , fécond fils 
d’Alphonfe X, prétendant, contre 
l’ufage de prefque toutes les nations, 
que la repréfentation n’avoit point 
lieu en Efpagne , mêm^n ligne di- 
re de , s’étoit fait reconnoître pour 
héritier , de l’aveu d’Alphonfe fon f 
pere. Blanche mena fes fils à la cour 
du roi d’Arragon , dont elle crut 
pouvoir implorer l’appui , parce 
qu’elle l’avoit vu ennemi du roi de 
Caflille , à l’occafion de l’héritiere 
de Navarre , dont -l’un 8c l’autre 
avoit voulu s’affurer, 8c qui époufa 
Philippe le Bel ; mais le roi de Caf- 
tille ayant regagné le roi d’Arragon, 
celui-ci renvoya Blanchto 8c retint 
les fils prifonniers. Blanc* le fauva 
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en France , & ce fut pour fes inté- 
rêts & pour ceux de fes fils , que 
Philippe entreprit la giterre de Caf- 
tille. Edouard la fît interrompre par 
line trêve entre les deux rois. Le 
fort des la Cerda refia le même. 
Dans la fuite , Sanche ne fut pas 
moins ingrat envers Alphonfe fon 
pere , qu’injufle envers les la Cerda 
fes neveux. Alphonfe , pour fe ven- 
ger, le déshérita par fon teflament , 
& rappella les la Cerda fes petits-fils, 
au défaut defquels il appelloit Phi- 
lippe le Hardi , qui avoit des droits 
du chef de Blanche de Caflille fon 
aïeule. Ce teflament pouvoit faire 
renaître la guerre. Sanche , qui le 
craignoit, voulut , après la mort.de 
Philippe le Hardi, donner quelque 
fatisfaélion à Philippe le Belau fujet 
des la Cerda; mais il falloit d’abord 
tirer ceux-ci des mains du roi d’Ar- 
ragon , qui les refufa , pour avoir 
toujours de quoi inquiéter le roi de 
Caflille , dont il étoit prefque tou- 
jours l’ennemi en Efpagne, comme 

E iij 
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il l’étoit des François en Sicile. San- 
che alors traita, par l’entremife du 
roi d’Angleterre , avec Philippe le 
Bel ; il promit de donner le royaume 
de Murcie à l’aîné des la Cerda , &£ 
des terres au fécond. Le roi d’Arra- 
gon , ayant appris ce traité conclu 
fans fa participation , mit en liberté 
les la Cerda, n’exigeant d’eux pour 
toute reconnoiffance que de défen- 
dre leurs droits , & de ne point fou- 
fcrire à l’accord fait avec Philippe. 
Un protefteur n’eft fouvent qu’un 
tyran qui devient un ennemi, fi le 
protégé ne lui obéit en aveugle. 
Philippe fut piqué du peu de défé- 
rence des la Cerda. Sanche mit à 
profit ce mécontentement , & dans 
une entrevue de Philippe tk de San- 
che à Bayonne , Philippe abandonna 
les la Cerda fes coufins, & renonça 
même à fes droits fur la Caftille. 

C’étoit le roi d’Arragon qui étoit 
l’ennemi principal de la maifon de 
France , à caufe de la Sicile ; & San- 
che étant brouillé avec le roi d’Arra- 
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gon , en avoit trouvé plus de facilité 
à traiter avantageufement ÿ.vec Phi- 
lippe le Bel. Charles le Boiteux , 
prince de Salerne , fils de Charles , 
comte d’Anjou , roi de Sicile , avoit 
été pris dans un combat naval par le 
célébré Roger Lauria , aufîi grand 
homme de mer pour fon tems , que , 
le fut depuis , fous François I. 6c 
Charîes-Quint, le Génois André 
Doria, dont il ne faut point con- 
fondre le nom avec celui de l’amiral 
Arragonnois. Charles le Boiteux, 
tranfporté à Païenne , 6c condamné 
à mort par le confeil Arragonnois , 
penfa fervir de repréfailles à GdjMft' 
din ; fon danger fit mourir fon pere 
de crainte 6c de douleur; le parti 
Arragonnois fe trouvoit le plus fort 
dans la Sicile. Pierre, roi d’Arragon, 
mourut ; Alphonfe fon fils lui fuccé- 
da. Le pape 6c le roi de France, 
réunis avec le roi de Caflille contre 
Alphonfe , prétendoient l’obliger à 
mettre Charles le Boiteux en liberté, 
à lui reflituer le royaume de Sicile , 

E iv 



104 Histoire 

& à céder même celui d’Àrragon au 
comte de Valois. Il falloit pour cela 
de grands fuccès , & c’étoient les 
Arragônnois qui en avoient. Le roi 
d’Angleterre parloit toujours de 
paix, offroit toujours une médiation 
qu’on n’ofoit refufer, &c ne fe lafToit 
point de renouer une négociation 
toujours rompue; il drefl'a plufieurs 
traités , qui furent tous rejettés par 
les papes , de la part defquels ve- 
noient alors les plus grands obflacles 
à la paix. Le roi d’Angleterre faifoit 
ce qu’ils auroient dû faire ; mais ce 
zele qu’il témoignoit pour la pacifi- 
cjlbn de l’Europe , n’étoit pas ab- 
folument défintérelfé ; fon objet 
principal étoit d’empêcher l’aggran- 
diflement de la maifon de France , 
qu’il voyoit étendre fes rameaux de 
royaume en royaume. Il fe trouvoit 
à l’égard de la France dans la même 
fituation à-peu-près oii s’étoit trou- 
vé S. Louis , lorfqu’il avoitvu d’un 
côté, Richard, frere de Henri III. 
élu roi des Romains; de l’autre, Ed- 
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mond , fils du même Henri III , ap- 
pelle au trône de Sicile ; maintenant 
Edouard voyoit la maifon de France 
établir une de fes branches dans cette 
même Sicile , travailler à en établir 
une autre fur le trône d’Arragon, & 
dans la guerre même de Caftille qu’il 
venoit d’appaifer ,*la France avoit 
allégué des droits fur cette couronne.. 
C’étoit pour empêcher la France 
d’embrafier ainfi l’Èfpagne ùc l’Italie, 
qu’Edouard négocioitavec tant d’ar- 
deur & de confiance, & les Fran- 
çois , qui voyoient fes motifs , 
avoient peu de confiance en lui. 
L’efprit de S. Louis commençoit à 
s’affoiblir , les haines revendent 
Lourdement ; il y avoit eu, dès le 
commencement du régné de Phi- 
lippe le Bel , une efpece de conju- 
ration pouf lui livrer la ville de 
Bordeaux , & les auteurs de ce pro- 
jet avoient été févérement punis 
par Edouard. Enfin fa perfévérance 
à négocier, &c le zele que Boniface 
VIII. témoigna d’abord pour la pa- 
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çification générale , procurèrent la 
liberté à Charles le Boiteux , mais à 
des conditions onéreufes pour la 
maifon de France. Charles de Valois 
abandonna fes prétentions fur l’Ar- 
ragon; le royaume de Sicile fut dé- 
membré ; Pile demeura aux Arra- 
gonnois , le royaume de Naples à la 
maifon d’Anjou , & le fare de Mefll- 
ne fut la féparation naturelle des 
deux royaumes. 

Edouard paroiffoit , à bien des 
égards, avoir pris le roi Richard 
pour modèle. Toujours plein , com- 
me lui , de fes premiers exploits 
dans la Terre-Sainte , il afpiroit au 
moment d’y retourner ; mais d’un , 
côté on apprit que les Sarrafins en 
avoient entièrement achevé la con- 
quête , de l’autre , ' il furvint à 
Edouard des affaires qui le fixèrent 
en Europe. 

Celle qui fe préfenta d’abord, 
concernoit la fuccefîion d’Ecoffe. 
Comme cette couronne va devenir 
l’alliée la plus néceffaire &c la plus 
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fidelle à la France , il faut expofer 
ici avec quelque détail la révolution 
qu’elle éprouva vers le tems dont 
nous parlons , & qui fut en partie le 
principe des liaifons de la France 
avec cet état. 

Ces liaifons avoient été jufqu’a- 
lors un peu négligées , & c’étoit de 
part & d’autre un grand défaut de 
politique. L’Ecofle , voifine & ri- 
vale de l’Angleterre , étoit l’alliée 
naturelle de la France. Charlemagne, 
qui donna l’exemple de toute bonne 
politique , avoit donné celui de s’al- 
lier avec l’Ecoffe. Depuis ce tems , 
cette alliance n’avoit guercs été plus 
fuivie que celle de l’Irlande & de la 
principauté de Galles. Le défaut de 
marine empêchoit la politique Fran- 
çoife de s’étendre de ce côté-là. Il 
étoit arrivé plus d’une fois que les ' 
Ecoffois voyant les Anglois leurs 
ennemis occupés du côté de la Fran- 
ce , avoient fait des irruptions chez 
eux; mais cela s’étoit fait , pour ainfi 
dire , de foi-même , fans concert , 

E vj 
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fans intelligence avec les François. 
Les évenemens que nous allons dé- 
crire, donnèrent à PEcoffe une in- 
fluence plus fenfible fur le fyftême 
politique de l’Europe. 

Alexandre III. roi d’Ecoffe n’avoit 
eu de Jeanne d’Angleterre , fœur 
d’Edouard I. qu’une fille , nommée 
Marguerite , mariée à Eric , roi de 
Norvège ; de ce mariage étoit née 
une autre Marguerite, qui, dèsfon 
enfance, hérita du royaume d’Ecoffe 
par la mort de fon aïeul & de fa 
mere. C’étoit pour Edouard une 
belle occafion d’unir PEcoffe à l’An- 
gleterre par un mariage , & il ne la 
négligea point; il propofa fon fils 
pour la princeffe de Norvège , reine 
d’Ecoffe. Le roi de Norvège Eric 
accepta la proportion avec plaifir; 

fi les récens d’Ecoffe en furent moins 
* ^ • / • • 
contens, ils n en témoignèrent rien , 

6c l’accord fe fit. Diverfes alliances 

de l’Ecoffe avec l’Angleterre avoient 

difpofé les efprits à la réunion; ces 

projets furent renyerfés par la mort 
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fubite de la princeffe Marguerite, 
Alors il fe préfenta douze préten- 
dans à la couronne , & l’Ecoffe fe 
remplit de fa&ions. Edouard éprou- 
va d’une maniéré flatteufe combien 
il eft avantageux à un prince d’ac- 
quérir le titre de pacificateur. Les 
Ecoflois , plus frappés de ce qu’il 
avoit fait pour réconcilier la France 
avec la Caflille &: l’Arragon, que de 
la conquête violente de la princi- 
pauté de Galles , le choifirent pour 
arbitre de leurs débats , & le priè- 
rent de leur nommer un roi parmi 
cette foule de concurrens. La crainte 
4e fa puiffance & du parti qu’il pour- 
roit tirer, des divifions de l’Ecofle , 
influa beaucoup fans doute fur cette 
réfolution , & vraifemblablement 
©n le nomma juge, de peur qu’il ne 
voulût être maître. Il voulut être 
l’un & l’aut je ; il prétendit régner 
fur l’Ecofle , frnon immédiatement , 
au moins par la fuzeraineté. 11 ac- 
cepte l’arbitrage , s’avance avec des 
troupes toutes prêtes à faire exécu- 
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ter le jugement qu’il va rendre , af- 
femble les prétendans , les prélats 6c 
la nobleffe , déclare qu’il eft venu 

{ >our connoître de la concurrence à 
a couronne , & régler les affaires de 
l’Ecoffe , en vertu de leur réquifi- 
tion , 6>c plus encore en vertu de Ton 
droit de fuzeraineté fur le royaume 
d’Ecoffe , droit qu’il faut commen- 
cer, avant tout , par reconnoître for- 
mellement. Cette propofition bleffa 
fort Paffemblée ; mais Edouard avoit 
des troupes. On didimula fon indi- 
gnation, & l’on demanda du tems 
pour délibérer fur une matière fi im- 
portante & fi imprévue. Edouard 
donna un jour. On fe récria fur la 
brièveté du terme. Edouard fe fit 
beaucoup prier pour accorder trois 
femaines, &c cependant il canton- 
noit fes troupes fur les frontières , 
& fe faifoit remettre les places for- 
tes. La prétention d’Eaouard n’étoit 
ni nouvelle ni fans quelque fonde- 
ment apparent. Les ' rois d’Ecoffe 
avoient en effet rendu hommage aux 
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rois d’Angleterre ; mais pour quels 
objets ? c’ell ce qu’il s’agiffoit de dé- 
terminer. Les Ecoffois prétendoient 
que c’étoit feulement pour le Cum- 
berland & pour quçlques autres 
terres Angloifes qui leur avoientété 
cédées à la charge de l’hommage ; 
Edouard vouloit que ce fût pour 
toute l’Ecoffe. M. Smollett juge que 
les Anglois exigeoient trop , &c que 
les Ecoffois offroienttrop peu; qu’à 
la vérité le fond du royaume , ce qui 
compofoit l’Ecoffe proprement dite, 
étoit indépendant, parce que toutes 
les couronnes font effentiellement 
indépendantes , mais que tout ce 
qu’on appelle Valentia ou le royau- 
me de Cumbrie , & tout le Lothian 
étoient fujets à l’hommage. C’eft 
pour ces objets que l’hommage avoit 
toujours été rendu depuis Malcolm I. 
à qui Edmond avoit cédé la Cum- 
brie , & depuis Kenneth III. à qui 
le Lothian avoit été cédé par Edgar. 
Tant qu’il refta aux rois d’Ecoffe un 
de ces deux états ( car ils furent fou- 
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vent dépouillés de l’un &c de l’autre 
par les rois d’Angleterre ) , ils en 
rendirent hommage (i). Guillaume, 
roi d’Ecofle , dépouillé de tous les 
deux par Henri II. rendit cependant 
hommage , & ce hit pour le royau- 
me d’Ecoffe ; il étoit prifonnier, 6c 
pour recouvrer fa liberté, il facrifia 
les droits de fa couronne. Richard, 
fucceffeur de Henri II. remit les cho- 
fes dans l’état où elles étoient avant 
la captivité de Guillaume , 6c le re- 
leva du ferment de fidélité pour l’E- 
coffe ; il avoua meme en termes ex- 
près que ce ferment avoit été extor- 
que par Henri II. fon pere. Le roi 
Jean , qui rendoit hommage de fa 


( i) On n’eft nullement d’accord fur ces 
terres Angloifes pour lel'quelles les rois d’E- 
co {Te rendoient hommage ; l’opinion de M. 
Smollett à cet égard fe rapporte à celle de 
M. Carte, laquelle efl combattue par M. 
Hume ; mais tous conviennent que ies rois 
d’Eco fle rendoient hommage feulement 
pour des terres qu’ils poffédoient en An- 
gleterre. 
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propre couronne au pape , n’exigea 
pas non plus l’hommage pour la cou- 
ronne d’Ecofle,- & fe contenta de 
l’ancien hommage. Henri III. en 
donnant fa fille au roi d’Ecofle , Ale- 
xandre III , voulut exiger l’homma- 
ge pour le royaume d’Ecofle ; Ale- 
xandre ayant confulté Ion parle- 
ment , retu fa cet hommage à Ton 
beau-pere , qui fe contenta aufli de 
l’ancien ; & lorfque , dans la guerre 
que Henri III. eut à foutenir contre 
les barons , le roi d’Ecofîe lui en- 
voya du fecours; ce ne fut qu’après 
s’être fait donner une reconnoiflance 
que ce fecours étoit accordé à l’ami- 
tié , à l’alliance , & non fourni en 
vertu d’aucun droit de fuzeraineté 
de l’Angleterre fur l’Ecofle. Edouard 
lui-même avoit reçu l’hommage fur 
l’ancien pied , & avoit donné une 
pareille reconnoiflance au roi,d’E- 
cofle , en l’invitant à la cérémonie 
de fon couronnement ; mais la ré- 
duélion du pays de Galles ayant 
étendu fes vues , les divifions de 
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l’Ecoffe animant fe s efpérances, Sc 
la Palefline n’offrant plus à fon am- 
bition de conquêtes poffibles , il con- 
çut , dit-on , le deffein de s’étendre 
de proche en proche dans l’Europe. 
Il voulut d’abord être maître des 
trois royaumes Britanniques , adh de 
ne plus laiffer d’ennemis derrière 
lui , lorfqu’il entreprendroit de re- 
couvrer en France les provinces 
perdues par les prédéceffeurs. Si le 
iliccès eût couronné ces vafles en- 
treprifes , qui fait où les vœux d’E- 
douard fe feroient arrêtés ? 

Quoi qu’il en foit de ces idées de 
conquête, il efl certain que la ùtua- 
tion des affaires de l’Ecoffe dans ce 
moment-là, eût pu donner des idées 
d’aggrandiffement , même à des rois 
moins ambitieux qu’Edouard. Au 
bout des trois femaines les prélats 
6c 4 nobleffe s’étant affemblés de 
nouveau , l’évêque de Bath 6c Wels 
leur demanda au nom d’Edouard , 
s’ils avoient quelque charte à pro- 
duire contre fon droit de fuzeraine- 
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té ? c’étoit à lui d’en produire une t, 
qui établît ce droit : car certaine- 
ment , ni la France , ni l’Efpagne , 
ni aucun autre état indépendant , 
n’avoit de charte de l'on indépen- 
dance ; l’indépendance des couron- 
nes efl de droit commun , & c’eft 
pour établir une fervitude qu’il faut 
avoir un titre. L’affemblée répondit 
par ce filence que garde la foibleffe 
en préfence de la tyrannie. On prit 
le parti d’interroger tous les préten- 
dans l’un après l’autre. Voulez-vous , 
dit-on à chacun d’eux, reconnaître R y m ' r » 
Edouard pour fu^erain de l'EcoJfe ? 

& promettezjvous de vous foumettre 
au jugement qu'il va porter en cette 
qualité ? Robert de Brus , l’un des 
plus puilîans de ces prétendans , 
ayant répondu oui , aucun n’ofa 
dire non , le fort de tous étant entre 
les mains d’Edouard : alors ce prin- 
ce jura par S. Edouard fon^patron , 
qu’il foutiendroit au péril même de 
fa vie , un droit lî folemnellement 
reconnu , & qu’il difoit d’ailleurs 
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fondé fur des titres inconteftables. 
Ces titres inconteftables fe bor- 
noient à l’hommage rendu par Guil- 
laume pendant fa captivité , hom- 
mage auquel Richard avoit renon- 
cé. On prétendoit auffi en remon- 
tant dans l’antiquité , qu’Adelilan , 
fous la race Saxonne , & Guillaume 
le Conquérant, chef de la race Nor- 
mande , avoient rendu l’Ecoife vaf- 
fale 6c tributaire , faits dont les Ecof- 
fois ne convenoient point. Il fal- 
loit que la caufe d’Edouard fut 
bien mauvaife , puifque pour la dé- 
fendre , il n’eut pas honte de def- 
cendre jufqu’à l’indigne reffource 
des falfihcations ; il cita un auteur 
qui difoit qu’un roi d’Ecoffe avoit 
rendu hommage à l’Angleterre , 6c 
il fupprima le relie de la phrafe qui 
expliquoit que c’étoit uniquement 
pour les territoires que ce roi d’E- 
coffe poffédoit en Angleterre. 

Edouard étoit, dit-on, très-inf- 
truit des droits des concurrens ; il 
favoit que Jean de Bailleul 6c Ro- 
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bert de Brus étoient les feuls entre 
^ lefquels on pût balancer, & l’on 
prétend que c’étoit lui-même qui 
avoit fufcité les autres prétendans 
pour embrouiller l’affaire. Jean de 
fiailleul & Robert de Brus defcen- 
doient tous deux , par femme , de 
David, comte d’Huntingdon , frere 
du roi Guillaume. -Bailleul defcen- 
cloit de la fille aînée de David , Brus 
de la fécondé ; mais celui-ci étoit 
plus proche d’un degré , étant petit- 
fils de David, au lieu que Bailleul n’en 
étoit que i’arriere-petit-fils ; Brus al- 
léguoit de plus qu’Alexandre II. 
l’avoit déclaré fon fucceffeur à 
défaut d’enfans , tk. qu’Alexandre* 

III. l’avoit toujours regardé com- 
me fon héritier , ce qu’il offroit de 
prouver par témoins. Edouard, qui 
avoit bien réfolu de choifir le plus 
efclave , parut vouloir choifir le 
plus légitime , il propofa cette quef- 
tionaux commiffaires nommés pour Rymer . 
difcuter les droits refpe&ifs. « Qui Waifing*, 
» doit - on préférer , ou celui qui ejl f 

» plus éloigné y en dej Cendant de fai- V ol. u * 
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» née, ou celui qui efl plus proche , en 
» defcejulant de la J'econde fille » ? Les 
commiffaires répondirent que « ce - 
» lui qui defcendoit de f aînée étoit 
» préférable ». Sur cet avis Bailleul 
ne fut pas encore nommé , mais Ro- 
bert de Brus fut exclu , 6c l’on dif- 
çuta les droits des autres préten- 
dans : ces droits ne valoient pas ceux 
de de Brus ; les meilleurs , après les 
fiens , ne venoient que d’une troi- 
fieme fille de David. Eric, roi de 
Norvège , fe mêla dans la foule des 
prétendans , il réclama l’Ecoffe à 
titre de fuccefîîon afcendante , & 
comme héritier de fa fille ; tout roi 
•qu’il étoit , on ne fit aucune atten- 
tion à fa demande ; mais on propofa 
de partager le royaume d’Ecofîe 
entre les defcendans des trois fœurs; 

& Robert de Brus , appuyant cet 
avis , réclama le tiers du royaume. 
Edouard propofa donc cette nou- 
velle queftion : « UEcoffe ef-clle un 
v> fief divifible » ? Les commiffaires 
répondirent qu’elle étoit indivifible; ( 
Bailleul relia fans çoncurrens, 6c 
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fut déclaré roi d’Ecoffe par Edouard, 
qui annonça cependant qu’il avoit 
aufFi des droits à cette couronne , 8c 
qu'il fe réfervoit de les faire valoir 
en tems 8c lieu. Bailleul lui rendit 
l’hommage-lige le plus complet , 8c 
reçut les fermens des Ecoffois , 8c 
même de fes concurrens , à l’excep- 
tion de Robert de Brus qui s’ab-' 
fenta. 

M. Hume obferve , 8c la chofe 
mérite en effet d etre remarquée , 
que cette grande affaire jugee au 
Parlement d’Ecofle par un roi d’An- 
gleterre , fut traitée en François , 8c 
par les parties 8c par le juge. Il 
ajoute que les plus grands feigneurs 
Ecoffois, aufîi-bien que la plupart 
des barons Anglois , étoient Fran- 
çois d’origine , qu’ils en faifoient 
gloire , 8c dédaignoient la langue 8c 
les ufages de leur île ; que ces fa- 
milles Françoifes , établies en Ecof- 
fe, ( du nombre defquelles étoient 
les Bailleul 8c les de Brus, ) s’y dif- 
tinguoient par une politeflê 8c des 
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lumières , inconnues fur-tout dans 
cette partie feptentrionale de l’jle. 

A la rigueur hautaine avec la- 
quelle Edouard exerçoit fon droit 
de fuzeraineté , on vit bien-tôt que 
lui feul étoit roi d’Ecoffe. Toutes 
les caufes des Ecoffois étoient évo- 
quées en Angleterre ; à chaque 
plainte portée contre les officiers 
du roi d’Ecoffie , Edouard le mandoit 
pour venir rendre compte de fa 
conduite & de la leur, il falloit que 
Bailleul comparût à la barre comme 
un fimple particulier , qu’il plaidât 
la caufe , &c on avoit foin de la lui - 
faire perdre fouvent. Tantôt un mar- 
chand lui redemandoit une fomme 
fournie à fon prédéceffieitf, tantôt 
on redemandoit au domaine de la 
couronne fes plus légitimes poffef- 
fions ; tantôt un criminel , préten- 
dant avoir été injuftement empri- 
fonné , exigeoit une réparation ; 
toute l’adminidration de Bailleul * 
étoit troublée & renverfée ; il étoit 
plus fouvent follifiteur de procès à 

Londres 
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Londres que roi à Edimbourg. De 
' la formule ufitée de fufcription : 
f rat ri dilecto & fideli , Edouard avôit 
retranché le mot fratri , ce qui met- 
loit Bailleul au rang des vaflaux or- 
dinaires , & lui ôtoit les diftin&ions 
attachées à la couronne. Tant d’hu- 
miliations & d’impuiffance lui avoit 
ulcéré le cœur & l’invitoit à la ré- 
volte ; c’étoit, dit-on , où Pattendoit . 
Edouard , & ce qu’il défiroit; c’étoit 
ainfi qu’il avoit rendu les Gallois re- 
belles pour avoir un prétexte de les 
opprimer : c’eft un artifice familier 
aux tyrans ; Edouard depuis long- 
tems en prenoit le caraftere. 

Ce fier monarque , qui citoit les 
rois à fon tribunal, fut lui-même 
cité à un tribunal fupérieur. La Fran- 
ce , qui , depuis Pan 1259, vivoit en 
bonne intelligence avec l’Angle- 
terre , parut fe lafler de la paix. Phi- 
lippe le Bel avoit d’autres principes 
6 c un autre carattere que S. Louis 
fon aïeul. Le fujet en apparence le 
Tome lll t . F. 
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plus léger ramena la guerre, Deux 
matelots , l’un Normand , fujet de la 
France , l’autre Anglois , prennent 
querelle fur le port de Bayonne , & 
fe battent à coups de poing ; l’An- 
glois fe fentant plus foible , tire fon 
couteau , & perce le Normand , qui 
meurt fur la place. Si le magiftrat 
eût puni l’Anglois , comme il le de- 
. voit , l’affaire n’auroit vraifembla- 
blement eu aucune fuite ; mais il 
laiffa le crime impuni , ce qui , annon- 
çant dans la nation même des difpo* 
Étions ennemies , parut autorifer la 
vengeance. La marine Françoife fe 
remontoit alors , & la rivalité , qui 
avoit long-tems animé les deux na- 
tions , fe tournoit principalement du 
çôté de la met. La querelle des deux 
matelots devint celle des mariniers 
des deux nations ; les N ormands cou- 
rurent la mer pour venger la rnprt 
de leur compatriote ; ils prirent un 
vaiffeau Anglois, & pendirent le pi- 
lote au haut du grand mât; ces ou* 
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trages fe rendirent (1), & allèrent 
toujours en croiflant ; bientôt des 
flottes entières fe battirent. Edouard 
que les affaires d’Ecofle occupoient 
alors , & qui ne jugeoit pas le mo- 
ment favorable pour entrer en guer- 
re avec la France , envoya un minif- 
tre de paix concerter avec Philippe 
le Bel les moyens d’appaifer promp- 
tement ces defordres ; mais pendant 
qu’on négocioit, une flotte mar- 
chande des Normands infulta tout ce 
qu’elle trouva d’Anglois fur fa route, 
& fut aifément détruite à fon tour 
par ime flotte guerriere des Anglois; 
ceux-ci encouragés par ce fuccès 
facile , & joints par quelques bour- 
geois de Bayonne , allèrent furpren- 
dre la Rochelle, oiiils tuerentquel- 


( 1) On trouve parmi les manufcrits de la 
tour de Londres recueillis par M. de Bré- 
quigny , une relation détaillée des hoftilités 
commifes fur mer par les Normands contre 
1 es B ayonnois &. les autres fuj ets du roi d’Anr 
gleterre. 
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ques habitans , brûlèrent quelques 
maifons &c firent un butin confidéra- 
ble. A cette nouvelle , Philippe le 
Bel foupçonnant peut-être la bonne 
foi d’Edouard , &c croyant qu’il cher- 
choit à l’amufer par des négocia- 
tions , pour commettre à loifir des 
hoftilites , envoya des ambafladeurs 
lui demander la reftitution des vaif- 
feaux des marchandifes , la liberté 
des matelots & des marchands , la 
réparation des ravages faits à la 
Rochelle , le tout fous peine d’être 
cité â la cour des pairs. Plus Edouard 
étoit accoutumé à prendre ce ton 
abfolu , moins il étoit fait à l’enten- 
dre ; il répondit que ceux qui avoient 
des plaintes à porter contre fes fu- 
jets , pouvoient venir à Londres , & 

a u’il leur rendrait juftice. L’orgueil 
’Edouard irrita l’orgueil de Philip- 
pe ; Edouard fut cité , la citation fut 
affichée aux portes d’une ville de 
l’Agenois , qui étoit de fon domaine. 
Cette citation , outre les faits que 
pqus venons de rapporter } de dont 


i 
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elle étaloit les moindres circonffim- 
ces , alléguoit d’autres atrocités par- 
ticulières contre le droit des gens & 
contre la nature. Des Normands do- 
miciliés dans Bordeaux depuis dix 
an$ , y avoient été mafîacrés , parce 
qu’ils parloient François ; « les An- 
» glois avoient coupé en morceaux 
» un de ces malheureux , & jetté fes 
» membres à l’eau; ils avoient afîaf- 
» fine quatre officiers du roi Philip- 
»pe, qui étoient venus à Fronfac 
» pour recevoir un tribut ordinaire, 
» &c de peur qu’on ne fe méprît au 
» motif de cet aflaffinat, les Anglois 
» avoient déclaré qu’ils en ufoient 
» ainfi en mépris du roi de France 
» & du prince Charles de Valois fon 
» frere ; ils avoient coupé la main à 
» un fergent François qui étoit dans 
» l’exercice de fes fondions ; pendu 
» deux fergens d’armes qui avoient 
» défendu un château confié à leur 
» fidélité. Le fénéchal de Touloufe 
» avoit envoyé des députés au com- 
» mandant Anglois dç la Guyenne ; 

F iij 
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» ces députés avoient été traînés 
» dans la boue , volés & dépouillés; 
» les Anglois avoient tranché la tête 
» à un gentilhomme de la fuite d’un 
» maréchal de France ». 

Lés plaintes des Anglois d’un au- 
tre côté n’étoient ni moins graves , 
MfT. déjà moins ameres. L’allégation feule 

tcur de , r . • ° , 

Londres, ^e ces faits annonçoit une grande 
fermentation dans les efprits des 
deux peuples. On peut croire qu’E- 
douard ne comparut point , il fut 
condamné par contumace, & cité 
line fécondé fois. Sa fierté ayant eu 
le tems de céder à la réflexion , il 
ne vouloit pas joindre la guerre de 
France avec celle d’Ecofle , il en- 
voya fon frere Edmond l’excufer 
fur ce que fa famé ne lui permettait 
pas de Je commettre à l'air de la mer. 
Philippe voulut obflinément qu’E- 
douard comparût en perfonne. Il 
faut avouer que fi les loix de la féo- 
dalité avoient pu s’exercer à la ri- 
gueur contre un roi d’Angleterre , 
ce roi auroit été de tous les vaflaux 
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le plus malheureux par la feule né» 
ceffîté de paffer la mer , & d’aban- 
donner toutes fes affaires chaque 
citation. Edouard n’ayant point 
comparu , Philippe confifqua la 
Guyenne &c les autres terres An- 
gloifes auflitôt que les délais de la 
citation furent expirés ; le connéta- 
ble Raoul de Neffe qu’il envoya 
dans ces provinces avec quelques 
troupes , fournit tout fans délai & 
fans obftacle ; cette grande conquê- 
te , cette expulfion entière des An- 
glois , coûta moins d’efforts qu’une 
exécution ordinaire de juftice. Ce 
phénomène eft différemment expli- 
qué par les François & par les An» 
glois. 

Les premiers difent que ce fut un 
abandon fimulé , un pur effet de 1» 
politique d’Edouard , qui, fuppor- 
tant impatiemment toute dépendan- 
ce , voulut éteindre la féodalité en 
y fatisfaifant. Il laiffa donc confïf- 
quer & prendre fes provinces , pour 
ne les plus tenir de la France , maie 

* T? ■ 

F îv 
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de Dieu & de fon épée ; il efpéroit les 
reconquérir aifément, foit par fes 
propres forces , foit par celles de 
fes alliés, ôc les pofféder alors en 
toute fouveraineté. 

Les Anglois difent au contraire 
que Philippe abufa de la confiance 
d’Edouard. Selon eux , Edmond, 
frere d’Edouard , traita fecrétement 
avec les deux reines, l’une Marie 
de Brabant , belle-mere , l’autre 
Jeanne de Navarre , femme de Phi- 
lippe le Bel. Elles lui avouèrent 
avec myflere que Philippe exigeoit ^ 

feulement de la part d’Edouard un 
aéle de foumifîion , une réparation 
apparente ; qu’il falloit donc qu’E- 
douard remît à Philippe fix forte- 
reffes qu’on fpécifîa ; c’étoient "Sain- 
tes, Talmont, Turon, Pumirol , 

Penne & Montflanquin; qu’il falloit 
encore recevoir un ou deux officiers 
de Philippe dans la plupart des pla- 
ces Angloifes, afin que Philippe pa- 
rût prendre pofTeffion de la Guyen- 
ne ; qu’alors le fuzerain, appaifé 
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par cette fatisfa&ion du vaflal, con- 
fentiroit , à la priere des reines , de 
le recevoir à hommage , lui rendroit 
les fix places de fureté , rappelleroit 
fes officiers des autres places, & 
que tout rentreroit dans l’ordre. 
Édouard &c Edmond crurent d'au- 
tant plus facilement cet accord fin- 
cere , que Philippe confirma lui- 
même à Edmond tout ce qu’avoient 
dit les reines , & que d’ailleurs 
Edouard n’ayant point autorifé les 
violences de fes fujets , & ayant tra- 
vaillé de bonne-foi à les arrêter , 
Philippe n’avoit contre lui aucun fu- 
jet de colere. De plus , pour attirer 
plus facilement Edouard dans le 
piege , on lui propofa d’époufer 
Marguerite , fœur de Philippe le Bel. 
Edouard approuvant donc ces vai- 
nes formalités d’une fatisfaâion 
qui ne devoit lui rien coûter de réel, - 
& fe regardant déjà comme le beau- 
frere de Philippe, voulut mériter ce 
titr< , en donnant à Philippe des té- 
moignages d’une confiance fans bor- 


Digitized by Google 



130 


Histoire 


nés. Au lieu de fix fortereffeS qu’on 
lurdemandoit , il offrit de remettre 
toutes fes provinces , & on accepta 
fon offre , fous prétexte de donner 

i ilus d’éclat à la réparation ; mais 
orfqu’Edmond s’adreffa aux reines 

{ >our demander la reftitution , elles 
ui firent entendre que le jeu n’avoit 
pas duré affez long-tems ; que pour 
y donner un plus grand air de véri- 
té , il falloit qu’il s’adreflat au roi , 
& qu’il effuyât un refus public; Ed- 
mond fe prête encore à cette fcène , 
il fe prefente au confeil , forme 
fa demande au nom de fon frere : 
Philippe répond féchement, qu'il ne 
rendra pas ladite faijîne , & le con- 
feil applaudit. Edmond , prévenu 
par les reines , s’étoit attendu à tout 
cela , il fe retira en jouant la fur- 
prife & l’indignation ; mais enfin il 
apprit qu’il n’y avoit que lui de 
joué ; que la confifcation étoit très- 
réelle , & que le roi ne vouloit plus 
entendre parler de l’affaire. 

Voilà comment les François d’un 


\ 

\ 
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côté , les Anglois de l’autre , expli- 
quent la facilité avec laquelle les 
provinces Angloifes du continent 
fliren t^u mifes. Il faut avouer que 
nil’unUPl’autre de ces explications 
n’efl fatisfaifante. Il n’efl: point vrai- 
femblable d’un côté , qu’Edouard 
pouvant conferver ces provinces , 
les laiflat prendre , dans l’efpérance 
très-incertaine de les reprendre , & 
de les pofîeder alors à un titre plus 
avantageux ; il n’eft pas plus vrai- 
femblable de l’autre , qu’on remette 
des provinces entières à un ennemi 
qui ne demande que fix places. Nous 
expliquerions donc plus naturelle- 
ment la prompte foumiflion de ces 
provinces par un peu de négligence 
de la part d’Edouard & un peu d’ar- 
tifice de la part de Philippe le Bel. 
Nous croyons qu’Edouard , occupé 
de l’affaire d’Ecoffe , amufé en Fran- 
ce par des propolitions de mariage 
avec la princefle Marguerite , & par 
les promeffes des reines, laiffa fes 
places fans défenfe , & que la promp- 
. ' F vj 
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titude du connétable de Nefle fit le 
refte. Quant aux négociations myf- 
térieufes par lefqu elles on amufa 
Edouard tk. Edmond , il n’elLmeres 
pofiible d’en douter d’api^Jïe mé- 
moire d’Edmond , inféré dans les 
aéles de Rymer, £ r où ces négo- 
ciations font expofées ; d’après la 
lettre d’Edouard aux prélats & ba- 
rons de Gafcogne ; d’après l’atte 
où il renonce à l’hommage , & où il 
rappelle les traités feerets entre Ed- 
mond & Philippe le Bel. Aulîi les 
François , en qui l’amour de la patrie 
n’a pas éteint l’amour de la vérité , 
ne fe font-ils aucune peine d’avouer 
qu’il eft difficile de difculper entière- 
ment Philippe le Bel d’artifice dans 
cette affaire. Tout ce qu’on peut 
dire en fa faveur , c’eft que ce font 
là les jeux ordinaires de la politique 
commune; mais S. Louis avoit don- 
né l’exemple d’une autre politique y 
& comme dit Joinville , jamais U 
bon faint homme lient fait telle rnauz 
yaiftiL 
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On ne fongea plus qu’à la guerre, 
Edouard &c Philippe le Bel devin- 
rent rivaux d’orgueil , de violence , 
de valeur &: de politique ; la haine 
des deux nations reprit toute fa fu- 
reur ; d’immenfes préparatifs , & fur 
terre ôc fur mer , femblerent annon- 
cer une guerre éternelle ; une gran- 
de partie de l’Europe y prit part , & 
cette querelle de la France & de 
l’Angleterre fut comme un centre 
où vinrent fe réunir tous les intérêts, 
toutes les pallions , tous les talens , 
tous les crimes. 

On chercha par-tout des alliés. 
Eric, roi de Norvège , étoit mécon- 
tent d’Edouard, qui lui avoit refu- 
fé la couronne d’Ecofle ; Bailleul 
étoit bien plus mécontent du même 
Edouard qui la lui avoit donnée ; ce 
fut avec ces deux princes que la 
France s’allia d’abord , l’alliance de 
Norvège ne produifit rien ; on verra 
les évenemens qu’amena celle d’E- 
çoffe. On compte encore parmi les 
alliés de Philippe le Bel, Albert, 
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duc d'Autriche , fils de l’empereur 
Rodolphe; Humbert, dauphin de 
Viennois, quelques feigneurs Fran- 
çois affez confidérables pour qu’il 
fallût s’affurer de leurs devoirs féo- 
daux par des alliances particulières, 
& ce qui paroîtra fans doute fort ex- 
traordinaire , dit M. l’Abbé Velly , 
quelques villes de Caflille avec les 
communes de Fontarabie & de Saint- 
Sébaflien. Cela ne doit point du tout 
paroître extraordinaire ; ces villes 
maritimes & commerçantes ayoient 
intérêt de vendre ou de louer leurs 
vaiffeaux à la France , & la’France , 
qui étoit fans marine , avoit un inté- 
rêt fenfible de s’allier avec elles , 
pour profiter de leurs vaiffeaux. 
L’afcendant de la marine Efpa^nole 

fur la marine Francoife avoit éclaté 

•» 

dans les guerres de Caflille , d’Arra- 
gon de Sicile fous Philippe le Har- 
di; jamais les vaiffeaux François n’a- 
voient pu paroître impunément de- 
vant Roger Lauria qui commandoit 
les flottes Arragonoifes, Le régné 
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•de S. Louis avoit été une époque 
plus brillante pour la marine Fran- 
çoife. Ses flottes couvroient toutes 
les mers , tantôt elles défendoient 
les côtes de Poitou contre Henri 
III , roi d’Angleterre , tantôt elles 
alloient conquérir le royaume de 
Sicile pour le comte d’Anjou, tan- 
tôt elles tranfportoient le roi fur 
les côtes d’Afrique dans un appareil 
formidable. Joinville dit qu’au dé- 
part de Chypre pour la conquête de 
Damiette , la flotte étoit de dix-huit 
cens vaifleaux tant grands que pe- 
tits. L’armement d’Aigues-mortes 
fl.it plus confidérable encore. Sous 
les régnés fuivans , la marine fe fou- 
tint , mais avec quelque décadencfé. 
Toutes ces flottes fi nombreufes , 

• de la force defquelles nous avons 
dit ( 1 ) ce qu’il falloit penfer , fe for- 
moient , fans que la France eût de 
marine royale ; les jplles mariti- 
mes , dont la guerre interrompoit 


(1) Chapitre 9. 
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le commerce , fourniffoient leurs * 
vaifTeaux marchands que l’état fe 
chargeoit d’armer. De plus, les rois 
de France faifoient des traités avec 
des puiflances maritimes , avec des 
villes commerçantes , qui s’enga- 
geoient à fournir des vaifleaux , tel 
fut le traité de Philippe le Bel avec les 
communes de Fontarabie & deSaint- 
Sébaftien. Les Génois, les Efpagnols, 
les V énitiens, les Pifans, furent long- 
tems la reflource des François pour 
la marine ; ils n’eurent de marine 
royale que fous François I. C’étoit 
auffi le principal objet de l’allian- 
ce avec le roi de Norvège , il de- 
voit fournir deux cens galées , vaif- 
feaux à voiles & à rames , comme 
prefque tous ceux de ce tems , cent 
navires de tranfport, & cinquante 
mille foldats ; il ne fournit rien, fte. 
la France n’eut d’allié utile , du côté 
du nord , quelle roi d’Ecoffe. 

Edouard de fon côté ne négligea 
rien pour former des alliances ; il 
acheta cent mille marcs d’argent 
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celle de l’empereur , & par l’évene- 
ment il l’acheta beaucoup trop cher, 
car elle ne lui fut bonne à rien. L’em- 
pire, après ce tems de divifion qu’on 
appelle l’ interregne^&c pendant lequel 
Henri de Thuringe , Guillaume de 
Hollande , Richard d’Angleterre , 
Alphonfe de Caftille avoient été 
irrégulièrement élus, l’empire avoit 
pafle de la maifon de Suabe à la mai- 
l'on d’Autriche ; mais entre Rodol- 
phe de Hasbourg, tige de cette illus- 
tre maifon , & Albert d’Autriche , 
les éle&eurs avoient placé Adol- 
phe de Nalfau. C’étoit lui qui occu- 
poit alors le trône impérial , ou plu- • 

tôt il chanceloit lur ce trône qu’Al- 
bert d’Autriche lui difputoit. L’ar- 
gent de. l’Angleterre lui perfuada 
qu’il avoit à le plaindre de la Fran- 
ce , il foule va contre elle tous les 
princes Allemands de fon parti ; il 
envoya au roi Philippe le Bel un défi spicilc* 
fallu eux auquel on répondit par ces *• *• 
quatre mois : cela ejl trop Allemand. 
L’évenement jultifia ce mépris -, fon 
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défi tomba de lui-même , les affai- 
res qu’Albert d’Autriche lui fufc i ta , 
le retinrent en Allemagne, on le ré- 
volta contre lui de toutes parts , 
l’argent d’Edouard fervit à lever des 
troupes contre les Allemands mê- 
mes , une bataille livrée près de 
Spire , enleva l’Empire la vie à ce 
malheureux Adolphe ; Albert régna 
en fa place. Edouard n’eut d’alliés 
folides du côté de l’Allemagne , que 
Tes deux gendres : Henri , comte de 
Bar, 6c Jean II, duc de Brabant. 
La foule des petits princes palîa plu- 
fieurs fois de l’un des partis dans 
• l’autre , fuivant l’intérêt du moment. 

Mais le grand allié de l’Angle- 
terre, celui qui fut pour elle ce que 
le roi d’Ecolfe étoit pour la France, 
. ce fut le comte de Flandre Guy de 
Dampierre , nous verrons ce que 
produifit cette alliance. Le comte de 
Haynault , d’Avefnes , voulut auilx 
remuer ; mais au premier mouve- 
ment des troupes Françoifes , il de- 
manda pardon. 


Digitized by Google 



V 

de la Rivalité, &c. 139 

La douce influence du régné de 
S. Louis n’a voit pas moins cefle au- 
dedans qu’au-dehors du royaume. 
S. Louis foulageoit fon peuple , par- 
ce qu’il vivoit en paix; Philippe l’ac- 
cabloit, parce qu’il faifoit la guerre. 
Il y eut à R<juen une fédition exci- 
tée par un impôt qu’on appelloit 
mautolLu ou maltôt , dont on a fait 
depuis maltôtc , c’elt-à-dire , droits 
levés injujlement & par force fur les 
denrées. Il étoit à craindre que ces 
peuples poufles à bout , ne vou- 
luflent retourner à leurs anciens maî- 
tres. Quelques cruautés politiques 
vinrent promptement au lecours de 
l’injuftice , & la fédition parut étouf- 
fée pour le moment. 

Tous les petits mouvemens dif- 
paroiflent dans cette guerre , ainfi 
que les petits alliés , pour laifler re- 
marquer la France & l’Ecofle d’un 
côté , l’Angleterre & la Flandre de 
l’autre , & entre les deux partis , Bo- 
niface VIII, augmentant les troubles 
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par le defpotifme avec lequel il pré' 
tend les appaifer. 

Philippe le Bel par fon traité avec 
le roi d’Ecofle , promettoit Ifabelle 
fa niece , fille aînée de Charles de 
Valois , à Edouard de Bailleul , fils 
du roi d’Ecoffe, auquel 'on devoit 
affurer la fuccefiion au trône. 
Edouard , par fon traité avec le 
comte de Flandre , promettoit auffi 
de marier fon fils , l’héritier de la 
couronne d’Angleterre , à la fille du 
comte de Flandre. Philippe le Bel 
averti de ce traité fecret, trouve un 
prétexte pour attirer à fa cour le 
comte de Flandre , qui ne s’étoit pas 
encore déclaré ouvertement ; le 
comte & la comteffe font arrêtés & 
enfermés dans la tour du Louvre , 
nouvelle mauvaifié que le bon faint 
homme Louis n eût point faite ; on dit 
que les loix féodales autorifoient ce 
procédé , parce qu’un vaflal ne de- 
voit pas difpofer de fa fille fans l’aveu 
de fon feigneur: difons plus ? un 
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grand du royaume , qui marioit fa 
fille à l’ennemi du roi , manquoit 
peut-être aux loix de l’état ; mais les 
grands du royaume étoient-ils alors, 
comme aujourd’hui , des fujets or- 
dinaires ? n’étoient-ce pas de petits 
fouverains indépendans , à lfc réfer- 
ve de l’hommage & des devoirs 
féodaux? Philippe eût- il été en 
état d’arrêter le comte de Flan- 
dre , s’il n’eut employé l’artifice 
pour l’attirer à fa cour , & n’y 
avoit-il pas dans fon procédé de l’a- 
bus de confiance & de l’abus d’au- 
torité ? Pourquoi interroger la féo- 
dalité quand l’honneur parle ? Le 
comte de Flandre & fa femme firent 
pour recouvrer la liberté , toutes 
les promeffes & toutes les renon- 
ciations qu’on exigea ; mais on vou- 
lut s’aflurer d’eux par un otage pré- 
cieux, on retint Philippine (i) leur 


( 1) Elle étoit filleule de Philippe le Bel , 
qui lui avoit donné fon nom. Les hiftoriens 
aflurent quelle fut traitée dans fa cour* 
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fille ; ce moyen d’empêcher le ma- 
riage avec l’Anglois, étoit plus fur 
que tous les iermens ; mais étoit-il 
jufte ? 

En 1296, les Anglois commen- 
cèrent les hoftilités. Une puiffante 
flotte ângloife defcend à 111 e de Ré, 
& la ravage , remonte la Gironde , 
& pénétré dans la Guyenne , où les 
Anglois foumettent Blaye & Bourg, 
menacent Bordeaux, furprennent Ta 
Réole ; ils redefcendent la Gironde, 
& vont par la mer de Gafcogne em- 
porter Bayonne d’affaut ; la facilité 
avec laquelle ils reprennent une 
grande partie de la Guyenne, à la 
vue du connétable de Nefle , expli- 
que celle que ce connétable a voit 
trouvée à conquérir cette province. 
On prétend que les Anglois trouvè- 
rent une facilité de plus dans les dif- 
pofitions des habitans ; ce feroit un 
argument en faveur du gouverne- 


comme fa propre fille; mais enfin elle étoil 
enlevée à les parens. 
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ment Anglois ; les rois d’Angleterre 
avoient du ménager beaucoup les 
provinces qu'ils poffédoient en 
France , pour qu’elles ne fuflent 
pas tentées de fe livrer aux Fran- 
çois ; & les François, depuis la 
réunion , auroient dû redoubler de 
douceur pour ne donner aucun lieu à 
ces provinces de regretter les An- 
glois; mais ce n’étoit point là le ca- 
raftere de la politique de Philippe 
.le Bel, ni de Charles de Valois Ion 
frere ; celui-ci étant venu enfin au 
fecours de la Guyenne , commença 
par faire pendre fur un fimple foup- 
çon d’infidélité , cinquante Gafcons à 
la vue de la Réole : ce fpe&acle ré- 
pandit la terreur dans la ville ; on 
s’y défendit foiblement , elle fut re- 
prife avec quelques autres places , 
le comte de Valois fe fut gré de 
fa févérité ; mais à peine eût-il quitté 
la province , que toutes ces places 
rappellerent les Anglois. 

La France voulut oppofer une ex- 
pédition navale Jt une expédition 
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navale. Matthieu de Montmorencî 
& Jean de Harcourt allèrent facca- 
ger les environs de Douvres. Une 
fi belle armée , dit Guillaume de 
Nangis , fuffifoit pour conquérir 
l’Angleterre , elle ne conquit rien.- 
On ne fait pas bien pourquoi l’on 
voit cette meme année Robert , com- 
te d’Artois , commander en Guyen- 
ne à la place du comte de Valois ; 
les caufes & les motifs échappent à 
cette diflance ; fi Philippe rappella 
fon frere de la Guyenne à caufe de 
fa dureté qui aliénoit les cœurs , 
c’eft un trait de politique ferme 
fage, qui mérite des éloges; cepen- 
dant le comte de Valois avoit battu 
Edmond, frere du roi d’Angleterre. 
Edmond, après fa défaite, s’étoit ren- 
fermé dansBayonne,oii il étoit mort, 
de fes blefliires , félon les uns , de i 
langueur, félon les autres. Le comte 
de Lincoln , qui lui fuccéda , fut 
aufïï battu par le comte d’Artois , 
un des plus grands généraux de ce 
iiede. Ce Robert d’Artois étoit fils 
* d’un 
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d’un autre Robert d’Artois, frere de 
S. Louis , mort fous les yeux de ce 
roi en 1249. à Maffoure en Egypte, 
à la première croilade de S. Louis; 
le fils fut ayeul d’un autre Robert 
d’Artois qu’on verra jouer un trop 
grand rolle dans les guerres entre la 
France &: l’Angleterre. 

Le roi d’Angleterre citoit le roi 
d’Ecoffe à fon tribunal; le roi de 
France citoit le roi d’ Angleterre au 
iien; le pape Roniface VIII. les citoit 
tous au tribunal de Rome. Choit , 
dit Pafquier, un aufji grand remueur 
de minages que Grégoire. VII. Jamais 
l’orgueil pontifical n’alla plus loin. 
Boniface ne favoit douter d’aucun 
des droits du Saint Sic Re , il n’exif- 
toit à fes yeux qu’un feul pouvoir , 
celui de J. C. pouvoir dépofé à ja- 
mais entre les mains de fon feul re- 
présentant fur la terre, le pape; il 
n’y ^ivoit point , difoit-il , d’autre 
Céfar , ni d’autre roi des Romains , 
que le fouverain pontife de$ Chrétiens ; 
il traitoit^le manichéens ceux qui dif- 
Tome III. G 
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tinguoient un pouvoir temporel & 
un pouvoir fpirituel, indépendans 
l’un de l’autre ; il difpofoit des cou- 
ronnes comme des bénéfices. Ses 
démêlés avec Philippe le Bel font 
trop connus & trop peu effentielle- 
ment liés avec cette hiftoire , pour 
qu’on s’y arrête ici ; nous n’en rap- 
porterons que ce qui tient ’le plus 
particuliérement à l’objet qui nous 
occupe. 

Du titre de pere commun des 
fideles , Boniface n’aimoit que l’au- 
torité qu’il y fuppofoit attachée. 
Quand» des papes plus modérés 
voyoient les rois prendre les armes, 
ils les exhortaient à la paix. Celui-ci 
leur commandoit de la faire ; le 
ton dont il adrefla cet ordre aux rois 
de France & d’Angleterre , les blefla 
tous deux également; ils, répondi- 
rent que leur querelle n’étoit point 
une affaire de religion;tout étoit affai- 
re de religion aux yeux de Boniface. 

La guerre leur fervoit de caufe 
ou de prétexte pour fouler leurs 


Digitized 



\ 

de la Rivalité, Scc. 147 

peuples : ils voulurent étendre le 
fardeau des importions jufques fur 
le clergé ; auffitôt parut la fameufe 
bulle clcricis laicos contre les prin- 
ces qui exigent des fubfides du cler- 
gé , &£ contre les eccléfiaftiques qui 
s’y foumettent ; on y décide que les 
rois n’ont aucune jurifdi&ion fur les 
perfonnes ni fur les biens des ecclé- 
fiaftiques , & qu’aucun clerc ne doit 
rien payer aux puiffances laïques 
fans une permiffion exprefle du foti- 
verain pontife. Ceux qui voudront 
exiger de Péglife la moindre fubvén- 
tion , feront frappés d’anathême ; les 
univerfitéssqui oferont confentir à 
cette exaftion , feront interdites ; 
les prélats qui ne s y oppoferont pas, 
feront dépofés. Il faut rendre juftice 
au clergé de France , il s’indigna d’ê- 
- tre ainfi défendu , il détefla ces ex- 
cès , & reliant inféparablement Uni 
à fon roi , il ofa donner au pape des 
confeils & des exemples de paix. La 
conduite du clergé d’Angleterre ne 
fut pas fi pure ; C’étoit l’archevêque 
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de Cantorbéri Witichelfey , qui , 
d’accord avec tout le clergé , avoit 
foliicité l’envoi de cette bulle en 
Angleterre , & lorfqu’Edouard vou- 
v" lut exercer fes droits , le même 
j 07. ' primat de Cantorbéri lui répondit à 
la tête & au nom du cierge : « que 
» les eccléfiaftiques avoient deux fu- 
. » périeurs , le pape &c le roi ; qu’ils 

» reconnoiffoient l’obligation d’o- 
» béir à l’un 6 c à l’autre , mais que 
»tlans le conflit des deux puiffan- 
» ces, la préférence étoit due au 
» maître lpirituel». 

Cette différente conduite des 
deux clergés donna de? points de 
vue ditférens à la même affaire dans 
les deux royaumes : Edouard ne vit 
que la mutinerie de fon clergé ; Phi- 
lippe ne vit que le defpotilme du 
pape. Edouard , fans remonter juf- 
qu’à Rome , tourna fon reffentiment 
contre l’églife d’Angleterre ;.il la 
priva de fa proteôion, il failît fes 
biens. Ce fut contre le pape que Phi- 
lippe le Bel dirigea fa vengeance , 
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fans cependant le nommer & fans 
parler de Rome. Il défendit d’un 
côté toute efpece d’exportation de 
quelque marchandise ou denrée que 
ce pût être , fans une permiffion ex - 
prejj'e , ’fîgnce de fa main ; de l’au- 
tre , toute introduéfion d’étrangers 
en France : nulle exception ni de 
nation , ni de perfonne ; la guerre 
auroit pu fervir de motif fuffifant 
pour ces deux défenfes , le clair- 
voyant pontife ne s’y méprit pas ; 
éclairé par fa haine 3c par fes inté- 
rêts , il vit que c’étoit à lui feul qu’on 
en vouloit ; fa fureur ne connut plus 
ni bornes ni mefure ; une fécondé 
bulle ajouta aux témérités'de la pre- 
mière. « Si l’intention des faijpca- 
» teurs des deux édits a été , dit 
le pape , de les étendre jufqu’aux 
» eccléfiaftiques , c’eft une entre- 
m » prife non-feulement imprudente , V 
» maisinfenfée , &c qui feule les fou- 

» met à l’anathême Apprenez 

» donc une fois , ô roi 1 que ni vous , 
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»ni aucun prince féculier, n’avez 
» aucune autorité fuf le clergé ». 

Il fait à Philippe d’autres repro- 
ches allez vifs , dont quelques-uns 
n’étoient pas fans fondement. 

«Vous avez perdu, lui dit-il , 

» l’affeftion de vos fujets par les im- 
» pots dont vous les avez chargés ». 

Philippe eût pu profiter de cet 
avis d’un ennemi. 

„ « N’imputez qu’à vous , lui dit-il 
» encore , la guerre qui défoie vos . 
» peuples ». „ 

Il y avoit encore quelque chofe 
de vrai dans ce reproche. 

Mais Boniface retomboit dans 
toutes les erreurs du tems & dans 
toS l’abus de la fpiritualité , lorf- 
qu’il difoit que le jugement de la 
querelle des deux rois appartenoit 
au Saint Siège , parce qu’il s’agiflbit 
de favoir fi Philippe pouvoit fans** 
péché retenir la Guyenne confif- 
quée fur Edouard. 

Philippe détruifit ces chimères 


Digitized by Google 



de la Rivalité, &c. 151 

par un manifeste , qui ne refta pas 
fans réplique de. la parf du pape. 

La guerre d’Edouard contre fon 
clergé fut plutôt terminée que celle 
de Philippe le Bel contre Boniface. 
Edouard déclara aux Eccléfiaftiques 
de fon royaume , que , puifqu’ils ne 
vouloient pas fupporter les charges 
de l’état , ils ne dévoient en tirer au- 
cun avantage, & il l£$ livra, pour, 
ainfi dire , au bras féculier ; il leur 
enleva la fauve-garde des loix , dé- 
fendit qu’on leur payât aucune ren- 
te , fît fermer leurs greniers & leurs 
granges , donna ordre à tous les ju- 
ges de faire juftice à tout le monde 
contre eux , de ne leur faire juftice 
contre perfonne. Ils fe virent bien- 
tôt réduits à l’état le plus déplora- 
ble. S’ils reftoient chez eux, ils mou* 
roient de faim, s’ils fortoient, on les 
infultoit, on les voloit impunément. 
Le primat fut arrêté & dépouillé fur 
lift grand chemin, on lui permit à 
peine de fe retirer avec un feul do- 
meftique chez un curé de village. Il 
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lança une excommunication géné- 
rale contre Us oppreffeurs du cler- 
gé , l’excommunication fut bravée ; 
il fallut enfin que le clergé^ capitu- 
lât. Le roi lui demandoit le cin- 
quième des revenus eccléliaftiques , 
èz le pape avoit exprefl'ément dé- 
fendu qu’on le payât. Le clergé , 
forcé d’obéir au roi , voulut encore 
ne pas défobéir au pape; il ne paya 
"pas directement le cinquième au 
roi , mais il convint de clépofer une 
fomme équivalente dans une églife 
oit les officiers du roi iroient la 
prendre. Voilà les détours de la 
fuperflition. 

Boniface diffimula fon reffenti- 
ment fur cette affaire ; devenu l’en- 
nemi perfonnel de Philippe , il pen- 
choit naturellement du côté d’E- 
douard , quoique la bulle clcricis 
Lcücos les offenfât tous deux , & 
offenfât tous les fouverains. Le com- 
te de Flandre voyant ces difpofi- 
tio'ns , acheva de mettre le pape dans 
fes intérêts ôc dans ceux d’Edouard, 
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en s’a dre {Tant au Saint .Siège , pour* 
obtenir juftice contre Philippe qui 
lui retenoit fa fille. 11 l’a voit envoyé 
redemander, en déclarant que , fur 
le refus du roi, il fe jugeroit quitte 
de l’hommage envers lui , & allran- 
chi de fa fouveraineté. On ne lui fit 
point de répomfe , il envoya un défi, 
infulte puniflable dans un vaffal , 
félon les mœurs féodales ; Philippe 
marcha pour le châtier, Boniface fit 
défitife à Philippe de palier outre, & 
lui enjoignit de renvoyer la fille dit 
comte de Flandre. Philippe, en fou- 
tenant toujours contre le pape cette 
guerre de plume , en fit une plus fé- 
rieufe au protégé du pape. En 1 297, Sp iciUg. 
il entrç en Flandre par trois en- t. j.p. 51, 
droits , forme en perfonne le fiege 
de Lille , qui fe rendit au bout 
de trois mois , tandis que le conné- 
table de Nefle défait les Flamands 
près de Comines, & que Robert 
d’Artois remporte fur eux une vic- 
toire encore plus fignalée près de 
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•Fûmes, vi&oire (i) qui lui coûta 
Philippe fon fils ( 2 ), mais qui valut 
pour lors à la France Fûmes , CafTeL, 
&c tous les confins de la Flandre 6c 
de l’Artois. Le comte de Flandre 
perdit de plus fa fille , qui mourut 
de langueur en France ; le comte 
dans fa haine 6c dans fa douleur , ne 
put fe venger qu’en publiant qu’elle 
avoit été empoifonnée. 

Cependant Henri , comte de Bar , 

1 

(1) Nous voyons après cette bataille , 
comme après celle de Bovines , des prifon- 
niers importans,tels que Guillaume, comte 
de Juliers, Henri, comte de Beaumont, 
traînés en triomphe à Paris , dans des chars, 
devant lefquels marchoit l’étendart du vain- 

a ueur ; nous les voyons enfermés enfuite 
ans diverfes prifons , par un abus de la vic- 
toire , aflez commun chez les peuples guer- 
riers. 

(2) Ce prince fut blclTé , fait prifonnier 
par les ennemis , repris par les François 
viftorieux; mais il mourut,' peu de tems 
après , des blefïures reçues dans cette ba- 
taille. 

• ' 1 - - 
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gendre du roi d’Angleterre , s’étoit 
jette fur la Champagne , patrimoine 
de Jeanne , reine de Navarre , fem- 
me de Philippe le Bel. Cette coura- 
geufe princeiTe voulut , dit-on , aller 
défendre en perfonne fes états ; elle 
livra bataille , donnant elle-même . 
les Ordres au milieu du combat , 
vainquit le comte 'de Bar , le fit pla- 
fonnier, l’amena chargé de fers à 
Paris ; tout le fruit que ce malheu- 
reux prince tira de fon alliance avec . 
Edouard, fut la honte d’être battu 
par une femme, celle de faipe 
hommage de fon comté de Bar , qu’il 
avoit toujours prétendu, tenir en * 
franc-aleu : de plus , il fut , dit-on , 
condamné par arrêt du parlement 
fe croifer pour la Terre-Sainte , jufi- 
qu’à ce qu’il plut au roi de le rappel- 
ler. J1 n’y avoit plus rien à faire alors 
dans la Terre-Sainte , mais l’ufage 
de ces ciroifades forcées fubfiftoit 
comme une efpece de pénitence 
qu’on impofoit aux princes ôt 

G vj 
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aux Seigneurs vaincus dont on 
vouloit le défaire. 

. Philippe pourfuivoit fes conquê- 
tes en Flandre ; il apprit que le roi 
d’Angleterre s’étoit rendu aux ins- 
tances du comte , qui depuis long- 
tems ne ceffoit de l’appeîler à Son 
Secours ; il apprit que ce roi étoit 
enfermé dans Bruges avec le comte 
de Flandre , il s’avance en vainqueur 
& prend Courtray fur Sa route. Le 
roi d’Angleterre &c le comte de Flan- 
dre n’ofent l’attendre dans Bruges , 
il%fe retirent à Gand , alors le bou- 
levard de la Flandre. Bruges ouvre 
Ses portes à Philippe , qui envoie le . 
comte de Valois Son frere & le 
connétable de Nelle pour brûler la 
flote AngloiSe dans le port de Dam; 
mais les Soins d’Edouard l’avoient 
mife en Sûreté,. elle avoit gagné la 
pleine mer. Le roi d’Angleterre 
ayant pris connoiffance des affaires 
de la Flandre , jugea qu’il étoit im- 
pofTible d’arrêter les progrès dit 
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vainqueur , favorifés fous main par 
line raélion puiffante qu’on appel- 
loit les gens du lys ou les porte-lys , 
apparemment à caufe de leur zele 
pour la France ; il demanda une 
treve pour lui&: pour le comte. «Je 
» l'accorde , dit fierement Philippe , 
» & je ne m’éloignerai jamais de la 
» paix, quand je remarquerai de la 
» lincérité dans le procédé de mes 
» ennemis , & de la foumiffion dans 
» mes vaflaux ». D’après les moyens 
employés pour la confifcation de la 
Guyenne , & pour l’emprifonne- 
ment du comte de Flandre , ce n’é- 
toit pas trop à Philippe à parler de 
procédé fincere , mais il étoit vain- 
queur. La treve le laiffa en poffef- 
fion de toutes fes conquêtes depuis 
"Douay jufqu’à Bruges, & cette 
treve fe continua de terme en terme 
jufqu’à la paix. 

Les mêmes avantages que le roi 
« • de France avoit eus fur le comte de 

Flandre , allié du roi d’Angleterre , 
le roi d’Angleterre les. avoit eus fur 
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le roi d’Ecoffe , allié du roi de Fran- 
ce. Si ces deux rivaux vouloient 
faire des conquêtes , c’étoit fur ce 
plan que la politique leur permet- 
toit d’en faire. C’eft autour de foi , 
c’eft de proche en proche qu’il faut 
s’étendre , tel eft du moins le pre- 
mier principe de. la politique com- 
mune ; celui de la politique jufte 
feroit d’améliorer fa terre , fans, 
s’étendre' autrement que par les 
mariages & les fucce (fions. La loi 
de coe.rce.ndo imperio , allure roit feule 
le bonheur des états qui auroient 
• la fageffe de fe la rendre propre ; 
mais ce principe de la politique 
même commune , ce principe de 
ne s’étendre qu’autour de foi , de 
préférer du moins les conquêtes 
prochaines aux expéditions éloi- 
gnées , combien n’a-t-il pas été mé- 
connu par des nations rép.utées po- 
litiques ? Sans parler des expédi- 
tions de la Terre-Sainte & de la dé- 
. couverte du Nouveau-Monde , l’Ef- 
Jpagne avoit , dit - on , afpiré à la 
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monarchie universelle, & elle ne 
polfédoitpoint le Portugal. Les Fran- 
çois fe loft battus trois ou quatre 
fiecles pour le Milanès & le royau- 
me de Naples , tandis qu’ils ne pof- 
fédoient ni la Lorraine , ni le Bar- 
rois , ni d’autres provinces aufli 
voifmes : 'les Anglois s’occupoient 
de leur aggrandiffement en* France , 
avant que Henri II. eût conquis l’Ir- 
lande, avant qu’Edouard eût fou- 
rnis la principauté de Galles & tenté 
la conquête de l’Ecoffe. Ce dernier 
objet fut celui qui occupa le plus 
Edouard. La ligue de Bailleul avec 
le roi de France , étoit pour Edouard 
une raifon apparente d’attaquer l’E- 
coffe ; il commença par demander à 
Bailleul des places de fûreté pour 
tout le tems que dureroit la guerre 
avec la France ; Bailleul n’ofa rien 
refiifer & ne voulut rien accorder ; 
ilfutmandé à un parlement Anglois, 
il n’y vint point, & fur cela Edouard 
aflemb ! a les troupes ; un cordelier 
lui apporta une lettre de Bailleul , 
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qui fe déclaroit affranchi de la fou- 
veraineté dé l’Angleterre. C’étoient 
prefque toujours des mitnes qu’on 
chargeoit de ces déclarations de 
guerre. Les Ecoffois attaquèrent 
l’Angleterre , & les Anglojs l’Ecoffe 
en même temps ; Edouard prit Ber- 
wick , où il y eut fept mille perfon- 
nes maffacrées fans diffin&ion de 
fexe ni d’âge. « Les Anglois , dit un 
» Anglois , conviennent de ce carnage , 
» fait fous- les yeux d'Edouard à la 
» honte de C humanité ». Il falloit dire 
a la honte de ce prince': Quand l’hu- 
manité eff outragée , il n’y a fou- 
vent qu’un coupable. Edouard at- 
tentif à divifer PEcoffe pour la fou- 
mettre plus fûrement , avoit engagé 
la maiftm de Brus dans fes intérêts , 
en lui promettant la couronne d’E- 
coffe qu’il alloit enlever à Bailleul. 
T outes ces fauffes promeffes ne coû- 
tent rien aux politiques & aux con- 
quérans. 

La bataille de Dunbar décida du 
fort de l’Ecoffe \ les Ecoffois y fu- 
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rent entiérement^défaits ; Bailleul 
implora la clémence *dn vainqueur 
dans les termes les plus bas ; il fe 
préfenta devant lui dans un cime- 
tière , monté fur un méchant che- 
val, tenant une verge blanche à la 
ma in. Edouard prit plaifir à l’accabler 
de mépris, ëc Bailleul fembla pren- 
dre plaifir à s’y livrer ; il demanda fi 
humblemer%pardon de ce qu’il up- 
pelloit fa folie; il reconnut fi refpec- 
tueufement Edouard pour fon fei- 
gneur-lige , il alla de fi bonne grâce 
ait-devant de l’humiliation , qu’il 
n’eut pas même l’honneur d’infpirer 
la pitié. On dreffa unaéfe de fes fou- 
rmilions , où l’on n’omit aucune cir- 
conflance de fa bafTeffe ; on lui fît 
encore renouveller dans un autre 
lieu cette avilifîante fcène ; & là , 
enchériffant fur toutes les formules 
de repentir & d’expiation qu’il fem- 
bloit avoir épuifées, il réfigna fa 
perfonne , fa couronne , fa dignité , 
les biens propres entre les mains de 
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fon vainqueur. Comment un hom- 
me fouffre-t-il qu’un homme s’a- 
baiffe ainfi devant lui ? Comment 
fur - tout un roi le fouffroit - il d’un 
roi ? Encore fi le prix de eet oppro- 
bre eût été la liberté ! Mais Edouard 
envoya Bailîeul fous une fùre garde 
en Angleterre , enfuite il* changea 
tout dans le pays vaincu ; il rompit 
le grand fceau d’Ecoffe p&: en donna 
un aux armes d’Angleterre ; il fe fit 
rendre hommage prêter ferment 
par tous les poffeffeurs de fiefs ; il 
tâcha d’anéantir tous les monumehs 
qui pouvoient rappeller le fouve- 
nir de l’indépendance de l’Ecoffe & 
réfuter la prétention des Anglois à 
la fuzeraineté. Quel autre droit que 
celui du plus fort pouvoit-il allé- 
guer pour en ufer ainfi? Il falloit 
que Philippe le Bel eût été bien mal- 
adroit pour avoir eu tort avec un 
tel prince. 

On obferva que de tous les avan- 
tages enlevés aux Ecoffois par 
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Edouard, celui que le peuple re- 
gretta le plus , fut la pofTeffion d’une 
pierre , objet de fa fuperftition , & 
fur laquelle on faifoit affeoir tous les 
rois à leur inauguration; on la gardoit 
foigneufeinent à Scone , c’étoit le 
palladium de la nation EcofToife , 
on croyoit le deflin de l’état attaché 
à la* confervation de cette pierre. 
Edouard qui l’emporta en Angle- 
terre, parut y emporter toute la 
monarchie EcofToife. Cette démar- 
che alarma fur-tout Robert de Brus , 
auquel il avoit promis la couronne, 
& qui ne l’avoit fervi que dans cette 
efpérance ; il ofa rappeller à Edouard 
fa promeffe. « Penfeç-vous , répon- 
» dit aigrement Edouard, que jenaye 
» autre chofe à faire que de vous con- 
» quérir des royaumes » ? 

Pendant qu’Edouard renverfoit 
tout en Ecofle , & qu’il impofoit un 
joug plus dur aux Gallois , qui 
avoient fait quelques mouvemens 
pour féconder les Ecoffois , fa con- 
duite hautaine irritoit les efprits en 
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Angleterre ; on commençoit rap- 
peller les deux chartes, à fe plaindre 
de leur inexécution : celle des forets 
fur-tout avoit reçu des atteintes con- 
fidérables qu’il fallut réprimer. 

Avant la treve , lorfque Phi- 
lippe le Bel prenoit toutes les places 
de la Flandre , lorfque le comte, 
hors d’état de lui réfiiler, appalloit j 
vainement Edouard engagé dans les 
montagnes de l’Ecoffe ; ce roi crai- 
gnant de perdre un tel allié , avoit 
voulu du moins lui envoyer du fe- 
cours, ne pouvant pas encore lui 
en porter. Il falloit de l’argent pour , 
lever des troupes ; Edouard faifit 
chez les marchands les laines , les 
cuirs , & les ht vendre à l'on profit, 
en promettant de rembourfer les 
marchands dans un tems plus heu- 
reux. Il falloit nourrir ces troupes ; 
il exigea de chaque comté une cer- 
taine quantité de mefures de bled. 

On murmura ;*fous le régné précé- 
dent on fe fut révolté. Dans une 
autre occafion le défaut d’argent l’a- 
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y 

voit engagé à ordonner une odietife 
recl*erche de l’origine des propriétés 
de fes lujets pour les faire racheter 
à ceux dont les titres paroîtroient 
infuffifans. Le comte de ^Varenne , 
qui , fous le régné précédent , s’étoit 
dillingué par les fervices, &c dont 
les ancêtres avoient accompagné 
Guillaume le Conquérant dans l’ex- 
pédition d’Angleterre, montra fon 
épée aux commiflaires qui lui de-** 
mandoient les titres de l'es poffef- 
lions : voilà mon titre , leur dit-il ; 
Guillaume nen a jamais eu d'autre 
aie trône d' Angleterre. Edouard fit 
cefTer les recherches , tk tenta d’au- 
très moyens. 

Indépendamment du fervice des 
troupes mercénaires , il exigeoit à 
h rigueur le fervice féodal. Il voulut 
envoyer les feigneurs Anglois , les 
uns en Guyenne , les autres en Flan- 
dre; mais ces feigneurs mettoient 
au nombre de leurs privilèges la 
difpenfe de fervir hors de leur île , 
quand le roi ne les commandoit pas 
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en perfonne ; ils avoient même quel- 
quefois refiifé de fuivre leurs cois 
dans le continent, prétendant ne de- 
voir de fervice que pour la défenfe 
de l’Angleterre , ou pour fes intérêts 
immédiats , tels qu’elle pouvoit en 
avoir dans .l’île même. Le comte 
d’Hereford, grand connétable du 
royaume , & le comte de Nort- 
folk, grand maréchal , déclarèrent à 
* * Edouard qu’ils étoient prêts à le fui- 
vre par-tout où il voudroit les me- 
ner , mais qu’ils prétendoient ne 
point ferviroù le roi ne feroit pas. 
A ce mot , le roi s’écria en colere : 
Hemîng. « Par-Dieu ! vous marchent , ou vous 
vol. i.p, » fere^ pendus ». Le comte de Nort- 
folk répliqua du même ton : « Par - 
» Dieu ! je ne marcherai point , & je 
» ne ferai point pendu ». Ils fe retirè- 
rent bien accompagnés , en bravant 
Edouard f qui dillimula pour lors 
& fe vengea dans la fuite par de pe- 
tits moyens , mais qui fut obligé de 
confirmer expreflement. les deux 
chartes qu’il n’avoi; celle de violer» 
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Il fe fît depuis relever par le pape , 
de cette confirmation forcée. 

En Flandre , il fut , comme nous 
l’avons dit , le témoin oifif des con- 
quêtes de Philippe fon rival. Les 
comtes d’Hereford & de Nortfolk, 
qui ne l’y avoient pas fuivi , indif- 
pofoient contre lui à Londres la no- 
blefle Angloife , &c un aventurier 
Ecoffois raffembloit ceux de fes 
compatriotes quis’étoient réfugiés 
dans les montagnes pour échapper 
aux armes & à la fouveraineté d’E- 
douard. Cet aventurier , nommé 
Wallace , avoit la force des Courcy 
& des Gourdon , il en ^voit la va- 
leur ; il déteftoit la tyrannie & ne 
refpiroit que la liberté. Les Ecoffois 
en font un héros , les Anglois un 
brigand. Son premier exploit fut 
d’un citoyen. L’infolence barbare 
d’un officier Anglois qui opprimoit 
l’Ecoffe au nom d’Edouard , le ré- 
volta; il ofa s’élever contre le tyran 
fubalterne & le tua; il ne lui reftoit 
plus qu’à délivrer fa patrie , ou qu’à 
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périr en coupable ; il s'annonça pour 
vengeur aux Ecolîois, bientôt il fut 
à la tête d’une armée; il reprit l’E- 
cofFe , gagna fur les Anglois la ba- 
taille de Stirling , pénétra en Angle- 
terre , porta la terreur jufqu’à Lon- 
dres. Edouard étoit alors en Flan- 
dre ; les progrès de Wallace ne con- 
tribuèrent pas peu à lui faire dehrer 
la trêve qu'il obtint du roi de France. 
Il en profita pour retourner prom- 
ptement en Angleterre , & marcher 
avec quatre-vingt-dix mille hommes 
contre Wallace, qui, avec les trou- 
pes légères , le fatigua beaucoup 
dans fa cotyrfe , Sc lui difpuîa la vic- 
toire à Falkirk près des lignes d"A%- 
trum. Edouard y fut en danger ; fan 
cheval e (Frayé des cris affreux des 
EcofFois, le renverfe &c lui donna 
un coup de pied dans le côté ; 
Edouard fe releve promptement', 
court aux troupes Gailoifes, & leur 
ordonne de charger. Les Gallois , 
toujours amis des EcofFois dans le 
cœur, refufent d’obéir. Edouard fe 
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met à la tête d’un autre corps , arra- 
che de fa main des palifiades qui le 
féparoient de l’ennemi , charge avec 
une impétuofité que "Wallace fou- 
tient avec confiance , & la viftoire 
ctoit encore incertaine , lorfque 
Wallace trahi par un de fes chefs , 
nommé Cumin , dont la retraite fou- 
daine mit à découvert les corps qu’il 
devoit appuyer, fut obligé de céder 
le champ de bataille. Cet homme 
fingulier ayant confidéré l’envie que 
fes talens infpiroient aux grands du 
royaume , envie à laquelle il attri- 
buoit la trahifon de Cumin dans le 
combat de Falkirck, dépofa le com- 
mandement des armées , qui fut 
donné aufiitôt à çe même Cumin 
qui l’avoit trahi. Wallace rentra 
dans la condition privée , fans pour- 
tant refufer fes fervices à fa patrie. 
Ceux de fes amis qui voulurent s’at- 
tacher à fon fort , & fe dévouer avec 
lui à la défenfe de la liberté, lui for- 
mèrent une petite armée avec la- 
. quelle il trouva le moyen d’inquié- 
Torne ///. H 
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ter les tyrans. Mais enfin il fut pris 
par trahifon , & exécuté comme 
traître. Edouard le condamna , dit 
un auteur Anglois , Henri II. l’eut 
révéré. 

Cependant Philippe le Bel dans les 
traités de prolongation de treve qu’il 
faifoit avec Edouard , n’abandon- 
noit pas plus les Ecoffois fes alliés , 
qu’Edouard n’abandonnoit les Fia* 
mands ; il exigea que Bailleul fut mis 
en liberté. Bailleul fe déshonora en 
fortant des fers comme en y entrant; 
il diffama fon peuple par une décla- 
ration publique , pour juftifier fon 
abdication forcée , &: la faire paroî- 
tre volontaire ; il avoit , difoit-il 
dans cet écrit honteux , reconnu tant 
d’indocilité , tant de perfidie chez les 
Ecoffois , que cette nation ne lui pa* 
roiffoit pas mériter qu’on voulût être 
fon maître , 6ç qu’il renonçoit aveç 
plaifir à la gouverner. Cette déclara- 
tion , évidemment di&ée à Bailleul 
par Edouard , annonçoit de la part 
de ce tyran, une attention çruelle à 
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fe ménager des prétextes d’oppri- 
mer les Ecoffois. Le pape, malgré 
fes démêlés avec Philippe le Bel , 
s’étoit emparé de la médiation entre 
la France & l’Angleterre ; on remit 
donc Bailleul entre les mains du 
nonce , jufqu’à la paix définitive. 
Bailleul le fixa depuis en France, oit 
il mourut dans l’obfcurité. 

Les EcolTois , toujours foulés aux 
pieds, fe révoltèrent fous la con- 
duite de Cumin , ils furent écrafés. 
Cette malheureufe nation chercha 
du moins à refpirer fous la protec- 
tion du pape, le pape intercéda pour 
les Ecoflois à fa maniéré , c’ell-à- 
dire , en reprochant à Edouard fes 
cruautés , & en lui ordonnant de 
produire fes titres à la fouveraineté 
de l’Ecoffe pour être jugé par le 
Saint Siège. Ce n’étoit pas de ce ton 
cpi’autrefois S. Grégoire le Grand 
ecrivoit aux Phocas, aux Brunehauts, 
à des princes bien plus coupables 
qu’Edouard. Lorfque ces ordres du 
pontife parvinrent au roi d’ Angle*? 
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t erre, celui-ci jura dans fa fureur, que 
û Boniface n’abandonnoit fon entre- 
prife , il détruiroit l’Ecoffe d’une mer 
à l’autre , menace qui fit frémir les 
députés Ecoffois préfens à ce dis- 
cours. Ils répondirent pourtant avec 
une faillie afïiirance , qu’il faudroit 
auparavant verfer le fang du dernier 
Ecoffois. Edouard , quand la colere 
çut fait place à la réflexion , fentit 
qu’il ne falloit pas bluffer dans Boni- 
face le médiateur de fa querelle avec 
la France , médiateur partial & juf- 
qu’alors bien déclaré pour l’Angle- 
terre : non qu’il aimât Edouard , il 
haïffoit tous les rois , il voulait les 
humilier tous ; mais Philippe s’étoit 
élevé contre lui avec le plus de force. 

Les deux rois en confentant d’ac- 
cepter la médiation de Boniface , 
avoient pris des précautions contre 
fa place & contre fon caractère ; ils 
avoient déclaré qu’il devenoit leur 
arbitre , non par aucun droit attaché 
à la dignité pontificale , mais unique- 
ment par leur propre choix, & com- 
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me auroit pu l’être toute autre per- 
fonne honorée du même choix. Il eut 
été plus fur de choifir en effet un 
autre médiateur , que de protefter 
contre les prétentions de celui-ci. 
Philippe ne fe preffa point cepen- 
dant de rejefter une médiation fi fiif- 
peôe,&îe papè rendit fa fentence 
arbitrale le 27 Juin 1298. On eût dit 
qu’elle étoit d’Edouard, non d’un 
arbitre. Le pape y condamne Phi- 
lippe le Bel à redituer la Guyenne 
au roi d’Angleterre , & les places de 
la Flandre au comte. Nul dedomma- 
gement de ces facrifïces. C’étoit ju- 
ger que la guerre avoit été injude 
de la part de Philippe , &c qu’il de- 
voit tout réparer ; mais cette quef- 
tion n’étoit pas l’objet de l’arbitrage 
du pape ; il s’agiffoit de prendre les 
affaires dans l’état où la guerre les 
avoit mifes , & de faire des propor- 
tions mefurées fur les fiiccès. Le pape 
dans cette fentence n’oublioit pas 
plus fes intérêts que ceux du roi 
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d’Angleterre ; il y avoit inféré mille 
petites réferves', mille claufes cap- 
tieufes , dont il efpéroit tirer parti 
pour l’avenir ; il fe réfervoit le juge- 
ment de toutes les conteftations, & le 
moyen de les faire naître : s’il laiffoit 
à Philippe l’hommage de la Guyen- 
ne , il fe conftituoitjfo// juge des abus 
qui pourvoient furvenir dans V exercice 
du rejjort. Il ordonne qu’on mette 
en fequeftre entre fes mains , toutes 
les places que les deux rois peuvent 
avoir prifes l’un fur l’autre ; il finit 
par envoyer Philippe le Bel à la 
Terre-Sainte , peine ordinaire du 
vaincu. T elle eft du moins l’analyfe 
que la plupart des hifloriens don- 
nent de cette fentence de Boniface. 

Les procédés répondirent à la fub- 
flance du jugement. Boniface, difent 
les hifloriens, avoit promis de ne 
publier fa fentence , quelle qu’elle 
fut, que du confentement de Phi- 
lippe le Bel ; il le devoit en qualité 
de médiateur, 6c de plus, il s’y étoit 
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fcxpre/Tément engagé par lettre (1)* 
Au mépris de ees devoirs & de 
ces engagemens , il publie fa fen- 
tence en plein confiftoire devant une 
foule de peuple attiré au Vatican 
par l’éclat de cette caufe , & Phi- 
lippe ne connut cette fentence qu’en 
la recevant après la publication. La 
forme même qu’il plut à Boniface 
de donner à fa fentence , fut une irré- 
gularité nouvelle , il voulut avoir* 
prononcé comme pape & non 
comme arbitre ; il la fît expédier en 
forme de bulle , & pour qu’on ne 
pût douter de fa partialité , c*eft l’é- 
vêque de Durham , c’eft l’ambaffa- 
deur d’Angleterre, qu’il charge de 
remettre cette bulle au roi de Fran- 
ce. Quand l’évêque de Durham en 
fît la lefture au confeil en préfence 
du roi , des princes du fang, & des 


(O Voir dans Dupuy, Preuv. de l’hift. 
du différ. de Bonif. VIII. & de Phil. le Bel , 
la lettre de Boniface du 3 Juillet , V. Non, 
Julii 1298. 
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principaux feigneurs, Robert d’Ar- 
tois , ne pouvant contenir fon indi- 
gnation , lui arracha la bulle des 
mains , la mit en pièces & la jetta 
au feu (1). Cette faillie Françoiie 


(1) Il y a ici d’affez grandes difficultés 
qu’il ne faut pas diffimuler. Oudegherft , 
Chroniq. & Annal, de Fland. c. 13 f Meyer , 
Annal, de Fland 1 . 1 0 , V illani , l. VIII. c.6z y 
8c après eux Dupuy, hifl. du dijfér. entre 
Bonif. VIII. & Phil. le Bel , attellent tout ce 
que nous venons de rapporter ; l’abbé V elly 
a copié Baillet , qui lui-même , fur cet arti- 
cle, a copié Dupuy. Mais la bulle de Bo- 
niface exifte : elle eft imprimée dans la con- 
tinuation de Baronius par Raynaldi , & dans 
le fécond tome du recueil de Rymer. Ray- 
naldi avoittiré cette piece des archives du 
Vatican , Rymer , du dépôt de la tour de 
Londres, & les deux exemplaires font con- 
formes. Or , en lifant cette bulle , on voit 
avec étonnementqu’elle ne contient prefque 
rien de ce qu’ont dit les auteurs ; on n’y 
trouve point cette partialité tant reprochée 
à Boniface. 11 tient la balance égale entre 
les deux rivaux ; il veut que tout foit reftitué 
de part & d’autre. Il eft vrai qu’il prétend 
être dépofxtaire de tous les objets litigieux, 
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plut au roi & à la nation. La que- 
relle s’échauffa de plus en plus en- 


& arbitre de toutes les conteftations ; mais 
il n’accorde rien à l’un des contendans au 
préjudice de l’autre. Quant au comte de 
Flandre , il n’en dit pas un mot ; & bien 
loin de condamner Philippe le Bel au voya- 
ge de la Terre-Sainte, il ne l’y invite pas 
même. Il eft difficile de concevoir comment 
un écrivain, tel que Dupuy, ayant cette 
bulle fous les yeux , a pu en faire une ana- 
lyfe ft infidelle; qu’il eût cette bulle fous les 
yeux, c’efl de quoi on ne peut douter , puif- 
qu’il cite lui-même l’article où Raynaldi 
rapporte cette bulle. On n’imagine qu’un 
moyen de lever cette difficulté. Dupuy 
voyoit d’un côté le récit des hiftoriens, de 
l’autre , la teneur de la bulle ; il eût fans doute 
donné la préférence au titre ; mais ce titre 
n’étoit pas entier. Raynaldi ne donne la 
bulle 'que par extrait : il en retranche des 
morceaux. A la vérité , fon extrait contient 
toutes les difpofitions de la bulle, & les fup- 
preffions ne portent que fur quelques for- 
mules de ftyle , fur des répétitions , fur des 
longueurs , &c. Mais Dupuy n’étoit pas à 
portée d’en juger; il favoit que le pape Clé- 
ment V. de concert avec Philippe le Bel , 
avoit modifié St corrigé plufieurs bulles de 

H y. 
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Bu ■ . tre Boniface & Philippe , elle paf4» 

fcift“ P du * vint enfin à ce dégré de violence que 
tfiiftt. ea- 


Boniface VIII; qu’il en avoit retranché des 
traits injurieux ou défagréables à la France. 
Dupuy a pu croire qu’on avoit retranché de 
même de la bulle du 2,7 J uin 1 298 » tous les 
traits de partialité trop marqués; U a pu croi- 
re que ces fuppreffions avoient été faites ou 
par Clément V- dans la bulle même , ou par 
Raynaldi dans fon extrait. Ce n’eft que par 
le recueil de Rymer que la piece entière a 
été connue ; mais ce recueil n’a paru que 
plus de cinquante ans après la mort de Du- 
puy. Baillet ni Mézeray ne l’ont pas Vu non. 
plus; aulïi ont-ils fiiivi le récit de Dupuy &. 
«les autres hiftoriens. M. l’abbé Velly,qui 
a fait ufage de Raynaldi & de Rymer , & 
qui reproche tant au P . Griffet de les avoir 
négligés , les a quelquefois confultésun peu 
négligemment. Il auroit dû, ce femble, éle- 
ver la difficulté qu’on propofe ici. Nous ne 
prétendons pas quelle doive faire abandon- 
ner le récit des hiftoriens , & nous avons 
même fuivi ce récit dans le texte ; mais enfin 
il réfulte de ce récit comparé à la bulle mê- 
me , un problème hiftorique que nous bif- 
ferons réfoudre au lefteur. On peut prendre 
le parti de croire ou que la bulle a été corri- 
gée apré? coup , cwtjefture, à la vérité» 
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toutes nos hiftoires ont rapporté ; 
elle produifit ces écrits honteux , où 

gratuite & deftituée de fondement ; ou que 
l’impartialité qu’elle annonce , déplailoit 
allez à Philippe le Bel (qui avoit eu des 
avantages fur fes ennemis , & qui vouloit 
en profiter), pour que le comte d’Artois 
fut bien fur de lui faire fa cour en déchirant 
la bulle avec un mécontentement réel ou af- 
feâé. Mais, comme fous ce fécond point de 
vue on fuppofe la buüe telle qu’elle eft fortie 
des mains de Boniface VIII, il y a beaucoup 
de faits à facrifier dans le récit des hiftoriens, 
par exemple crtix qui concernent le comte 
de Flandre, & le voyage de la Terre-Sainte 
impofé pour pénitence à Philippe le Bel, cir- 
conftances dont il n’eft pas dit un feul mot 
dans la bulle. 

Nouvelle difficulté. Divers auteurs, tant 
Anglois que François , indiqués par Ray- 
naldy , foutiennent , contre l’opinion géné- 
rale, que les deux rois obéirent avec refpeft 
à la fentence arbitrale , & c’eft ce qui paroîc 
réfulter de plufieurs aétes manuscrits re- 
cueillis à la tour de Londres par M. de Bré- 
quigny ; il eft certain au moins que les deux 
rois contens ou non de la fentence arbitrale, 
l’exécuterent d’abord par des treves , enfuite 

S ar la paix conclue en 1 303 conformément 
cette bulle de 1298. 
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deux perfonnes facrées s’accablè- 
rent d’injures à peine faites pour le 


Autre difficulté encore. Les hiftoriens 
ont accufé Boniface VIII. d’infidélité, parce 
qu’il avoit publié fa fentence à l’infçu des 
François, quoiqu’il eût promis à Philippe le 
B el de ne la publier que de concert avec 
lui ; mais cette promeffe efl du 3 Juillet, & 
la publication de la bulle eft du 27 Juin pré- 
cédent. Auffi le pape dit-il feulement qu’il 
n’ajoutera rien , que du confentement de 
Philippe , à ce qu’il a déjà prononcé fur là 
querelle avec Edouard: præter contenta in. 
iis quce jam prononciata nofcuntur , no franc - 
quaquam intentionis exiflit ad aliquam in reli~ 

quis pronuntiationem in hujufmodi ne - 

gotio procedere fine tuo exprejfo confen - 

fu , Sec. Nous ne prétendons pas prendre ici 
la défenfe de Boniface VIII. Il a trop mé- 
rité que fa mémoire fût odieufe à tout bon 
François. Nous ne prétendons qu’être juftcs, 
& que propofer notre problème hiftoriaue 
fans en diffimuler les difficultés. Il refie a fiez 
d’autres torts à Boniface, & peut-être n’eft- 
il pas lavé de celui-ci; peut-être la date mê- 
me de la bulle & de la lettre n’efi-elle pro- 
pre qu’à faire naître des foupçons contre lui. 
En effet cette lettre, comme nous l’avons 
obfervé, eit du 3 Juillet , & la fentence ar: 
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peuple ; Boniface les étendit jufqu’à 
la nation Françoife , il dit dans un de 

bitrale eft du 27 Juin. Orilétoit impoftible 
qu’011 fut à Paris , le 3 Juillet , ce qui avoir 
été prononcé à Rome le 27 Juin. De plus, 
la lettre du 3 Juillet paroît être une réponfe à 
quelque dépêche de la cour de France, par 
laquelle on exigeoitque le pape communi- 
quât le projet defafentence arbitrale, avant 
de la publier. Or ces deux points étant don- 
nés , il en réfulte , de la part du pape , une 
dérilicn infultante & une équivoque hon- 
teufe; car dans ce cas voici quel aura été le 
fens caché de fa lettre : « Je vous promets 
qu’à l’exception de la fentence que je 
viens de rendre, & qui eft publique à R.o- 
v me, quoiqu’elle vous l'oit encore incon- 
3? nue à Paris. Prœtcr contenta in iis quce jam 
v> pronuntiata nofcuntur: il ne fera plus rien 
u prononcé que de concert avec vous ». 
Ainli le pape , prié de communiquer fon 
projet de fentence , fe fera prellé de publier 
& d’envoyer fa bulle , pour pouvoir écrire : 

« ce qui eft fait eft fait ; mais à l'avenir rien 
n ne fe fera J ans votre aveu ». Une telle con- 
duite , un telle lettre eft un outrage fi fan- 
glant, que la haine de Boniface pour Phi- # 
lippe le Bel peut feule le rendre croyable. 
Ceci pourtant n’eft & ne geut être qu’un$ 
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fes libelles que cette nation fuperbe 
tn a menti par la gueule , lorfqu’elle 
prétend que fon roi rfeft fournis à 
perfonne pour le temporel. Il difoit 


conjefture. Quand, d’un côté, l’on voit 
la France & l’Angleterre faire la paix fur le 
plan tracé par la fentence arbitrale de Boni- 
face, on a peine à croire que cette fentence 
aitcaufé en France tant de mécontentement; 
quand , d’un autre côté, l’on voit cinq ans 
s’écouler entre la bulle & la paix , on fent 
que la bulle n’a pas d’abord reuni les fuffra- 
ges, & l’on en revient fur toute cette affaire 
aux doutes & aux difficultés. M. l’abbé Velly 
n’a pas vu celle qui réfultoit des dates de la 
bulle &. de la lettre ; fans examiner ces dates, 
il fuppofe la lettre antérieure à la bulle , & il 
accufe Boniface d’avoir manqué à fa parole 
en publiant la bulle ; cependant Baillet qu’il 
copie, a remarqué expreffément que la let- 
tre étoit pofterieure ae fix jours à la bulle ; 
il dit que « Boniface , en écrivant cette let- 
» tre , cherchoit à fe rendre néceffaire par 
« la continuation de fon arbitrage & à tenir 
« les deux rois dans la dépendance de fon 
m » tribunal , même après avoir prononcé ; >» 
deffein qui éclate en effet, &.dans fa bulle a 
& dans toute fa conduite. 
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fcu’il aimeroit mieux être chien que 
d’être François. J'humilierai leur or- 
gueil , ajoutoit-il, 6* ji leur roi ne de- 
vient Jage , je le châtierai comme un 
petit garçon ,ye lui ôterai fon royaume. 
Jean du Tillet , évêque de Meaux , 
admire avec horreur la jnerveilleufe 
impudence <T un tel homme , qui n av oit 
pas honte d’affurer que le royaume de. 
France étoit tenu en foi & hâmmage de 
la majejlé papale , & fujet à icelle. 

La médiation d’un fi furieux pon- 
tife ayant enfin été abfolument re- 
jettée par la France , il l’accabla de 
cenfures , il dépofa Philippe le Bel , 
il donna fa couronne au roi d’Angle- 
terre , conceflion qui n’eut point 
d’effet , foit parce que l’affaire d’E- 
coffe avoit commencé à mettre un 
peu de froideur entre Edouard & 
Bonifàce , foit parce que cette mê- 
me affaire d’Ecoffe occupoit trop 
Edouard pour qu’H pût fe livrer à 
ces nouveaux projets de conquête. 
Bonifàce offrit donc le trône de la 
France à l'empereur Albert d’Autri- 
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che ; il ne l’aimoit pas , il s’étoit tou- 
jours intérefle contre lui pour Adol- 
phe de Naflau, dont il lui repro- 
choit la mort , il avoit dit aux am- 
bafladeurs d’Albert , que l'élection de 
leur maître étoit. nulle , & qu'il falloir 
le traiter en homicide. Mais Philippe 
avoit fait des démarches pour pro- 
curer l^npire à Charles de Valois 
fon freire,au préjudice d’Albert; Bo- 
niface jugea que le reffentiment d’Al- 
bert devoit le rendre propre à fer- 
vir fa haine contre la France , il fup- 
pofa qu’ Albert avoit , comme lui , 
une ame ambitieufe &: implacable , 
il fe trompa ; l’empereur fe fouvint 
du refus que S. Louis avoit fait de 
l’empire ; il crut devoir rendre ce 
procédé généreux au petit-fils de 
S. Louis. Ce refus n’eut peut-être 
après tout qu’un mérite de prudence 
& non de générofité. « Le royaume 
» de France ejltrop beau , ditMezerai, 
» pour être enfermé dans un morceau de 
» parchemin » ; cependant un pareil 
morceau de parchemin avoit caufé 



de la Rivalité, Szc. 185 

de grandes révolutions en Sicile. On 
prétend qu’Albert craignant de défo- 
blig er Boniface par l’éclat d’un refus 
trop ablblu , lui répondit qu'il ac- 
cepterait la couronne de France , û 
le pontife vouloit rendre l’empire 
héréditaire dans la maifon d’Autri- 
che. J'accepterai vos bienfaits , Jî vous 
m'en accorde { encore a autres , paraît 
une propofition un peu étrange , 
mais c’étoit , félon un hiitorien mo- 
derne , dire refpecfueufement au 
pape que l’un étoit aufîi peu pofîible 
que l’autre. Obfervons que ce même 
pape avoit paru féconder autrefois 
les démarches faites pour procurer 
la couronne impériale à Charles de 
Valois, & qu’il avoit promis tour- à- 
tour à ce prince l’empire de Conftan- 
tinople fk l’empire d’Allemagne , 
mais alors tout étoit bien changé. 

Tout ce que Boniface tk Philippe 
le Bel pouvoierft renfermer dans leur 
cœur , d’orgueil & de haine , étoit 
épuifé par leur querelle ; ils n’a- 
voient plus d’amis ni d’ennemis que 
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relativement à cet objet. La fameitfe 
difpute du facerdoce & de l’empire 
n’étoit plus entre les empereurs & 
les papes ; elle étoit entre Boniface 
& Philippe le Bel , & Philippe étoit 
feul le vendeur des rois. On dit 
qu’Albert pouf conferver la bien- 
veillance du pape * reconnut tenir 
de lui la pumance du glaive , & lui 
fît ferment de fidélité. Boniface le 
reçut dans fon alliance , Ô£ lui par- 
donna le refus de fes dons. 

Philippe de fon côté fît la paix 
Manu Ter. avec r °i d’Agleterre le xo Mai 
de Ja tour 1303. Cette paix définitive avoit été 
préparée par diverfes treves , dans 
l’une defquelles on étoit convenu 
de deux mariages ; le premier entre 
Edouard , roi d’Angleterre , & Mar- 
guerite , fœur de Philippe le Bel ; le 
fécond entre le prince Edouard fils 
du roi d’Angleterre , & Ifabelle , fille 
du même Philippe.’ Le premier de 
ces deux mariages étoit fait, même 
avant la conclufion de la paix ; le 
fécond ne fe fit qu’après la paix, 
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& qu’en vertu des ffipulations de 
cette paix : alliance funefte , dont la 
France & l’Angleterre doivent dé- 
tefter le fouvenir , & qui amena la 
fécondé & la plus terrible époque 
de la rivalité des deux nations. 

Quant au plan de pacification ^ 
Philippe le Bel parut le rendre juf- 
îice fur la maniéré dont il avoit pris 
la Guyenne &c fes dépendances , il 
reftitua tout à Edouard fous la con- 
dition ordinaire de l’hommage. Seu- 
lement la Guyenne parut fervir de 
dot à Ifabelle , mais elle n’en feroit 
pas moins reliée à l’Angleterre , û 
cette princeffe étoit morte fans en- 
fans. Au lieu de céder cette province 
en dot à une princeffe Françoife , il 
eût fallu la recevoir en dot d’une 
Princeffe Angloife. La politique des 
François eût dû s’attacher à réunir 
cette province par le mariage d’une 
princeffe Angloife avec l’héritier du 
trône de France. 

Les alliés furent facrifiés de part 
&C d’autre , ç’eff leur fort ordinaire* 
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Philippe vouloit accabler les Fla- 
mands , Edouard vouloit foumettre 
les Ecoffois. Mais à quoi avoit fervi 
la guerre entre l’Angleterre Sc la 
France , puisqu’on remettoit toutes 
choies au même état où elles étoient 
avant la guerre ? elle avoit ranimé 
les haines entre les deux nations , elle 
les avoit confumées' toutes deux en 
efforts ffériles , elle avoit rendu ac- 
cablant pour l’une 6c pour l’autre le 
fardeau des fubfides. Les deux rois 
étoient devenus odieux à leurs peu- 
ples ; Edouard avoit volé les mar- 
chands de fon royaume ; Philippe le 
Bel avoit altéré les monnoies , ce 
qui le fit furnommer le faux mon- 
noy&ur par Edouard 6c par les Fran- 
çois mêmes. 

La haine de Philippe pour Bo- 
niface ajoùtoit à fa haine pour les 
Flamands ; il ne pouvoir pardonner 
au comte de Flandre d’avoir porté 
fa querelle contre la France au tribu- 
nal du pape , il n’avoit pas même at- 
. tendu la conçlufion de la paix avec 
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l’Angleterre pour reprendre le cours 
de les conquêtes en Flandre ; le 
comte de Valois Pavoit rendu maître 
de Dam , de Dixmude , & avoit tel- 
lement preffé le comte de Flandre 
dans la ville de Gand , que celui-ci 
avoir cru ne pouvoir trouver d’afyle 
que dans la mifiricorde du vain- 
queur. Le comte de Valois s’obligea 
de mener à Paris , aux pieds du roi , 
le comte avec deux de fes fils , Ro- 
bert & Guillaume , & de les rame- 
ner au même endroit où il les avoit 
pris , fi dans l’efpace d’un an , le 
comte de Flandre ne pouvoit obte- 
nir la paix. Quand le roi les eut en 
fa puiffance, il déclara qu’il ne fe ju- 
geoit point lié par un traité que fon 
frere avoit conclu fans fa participa- 
tion ; qu’il croyoit faire affez pour 
des vaffaux félons , en leur laifiant la 
vie ; mais que leurs états refteroient 
confifqués & leurs perfonnes capti- 
ves. Le comte Guy fut enfermé à 
Compiegne , Robert fon fils aîné à 
Çhinon , Guillaume , dans une for- 
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terefTe de l’Auvergne ; on ne voulut: 
pas même leur laiffer la douceur de 
gémir enfemhle. Voilà encore un de 
ces procédés lur Icfquels tout bon 
François doit favoir abandonner Phi- 
lippe le Bel ; tout Anglois doit aufîi 
condamner la lâche ingratitude avec 
laquelle Edouard laiffa opprimer 
dans çette conjon&ure un allié qui 
s’étoit perdu pour lui , mais l’Ecoffe 
feule l’oçcupoit tout entier. Philippe 
déclara la Flandre réunie à fa cou- 
ronne , y envoya des gouverneurs , 
& accabla d’impôts cette province , 
comme s’il eut prévu qu’il devoit la 
perdre bientôt : c’enétoit le moyen. 
La Flandre fe révolta , on fît à Bru- 
ges un maffacre des François pareil 
aux vêpres Siciliennes ; on en fît un 
carnage * horrible à la bataille de 
Courtray , où quatre mille paires d’é- 
perons dorés , dépouilles d’autant de 
gentils-hommes , omerent le triom- 
• phe des Flamands , qui en fufpendi* 
rent cinq cens dans l’églife<le Cour- 
tray. C’efl un des plus cruels éçheçSi 



? 





Digitized by Google' 




de la Rivalité, &c. 191 . 

qui aient affligé fk. humilié la France, 
On y perdit le brave Robert , comte 
d’Artois , prince du fang , qui com- 
niandoit l’armée , le connétable 
Raoul de Ne lie , les maréchaux Guy 
de Nefle Sc Simon de Mélun , le chan- 
celier Pierre Flotte , Jacques de Châ- 
tillon , comte de Saint-Paul , gou- 
verneur de la Flandre , & principale 
caufe de cette guerre par fa mau- 
vaife adminiftration , beaucoup d’au- 
tres grands feigneurs , près de deux 
cens chevaliers , des écuyers fans 
nombre. 

Arrêtons-nous à confidérer quel- 
ques particularités de cette bataille , 
parce que nous y trouvons le prin- 
cipe ordinaire des plus mémorables 
défaites des François ; cette même 
précipitation , cette étourderie que 
nous verrons dans la fuite favorifer 
les fuccès des Anglois , & qui à Cré- 
çry , à Poitiers , à Azincourt , à Det- 
tingue , &e. nous arracha des mains 
une viftoire qui étoit toute acquife, 
fi l’on eût voulu ne pas combattra 
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Le zele patriotique doit toujours 
avertir les François d’une faute qui 
leur fut toujours fi familière & fi 
funefte. 

Le comte d’Artois avoit quelques 
reproches à fe faire fur la cha- 
leur avec laquelle il avoit fait pouf- 
fer cette guerre contre les Flamands 
qu’il haiflbit en qualité de voifins ; 
à cette haine imprudente il joi- 
gnit un mépris plus imprudent en- 
core , fondé fur ce que les Fla- 
mands étoient fans cavalerie & fans 
nobleffe , qu’ils n’avoient pour chef 
qu’un tifferand , qui avoit pour lieu- 
tenant un boucher , & qu’ils n’oppo- 
foient à cinquante mille hommes de 
troupes agguerries, que vingt-cinq 
mille artilans , tirés des boutiques 
de Gand & de Bruges , ou des labou- 
reurs arrachés pour un tems à la 
charrue. Cependant les Flamands s’é- 
toient avantageufement retranchés 
entre Bruges & Courtray; ils étoient 
défendus au nord par la Lys, au midi 
par un large canal , qu’on n’apperce- 

voit 
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iroit que quand on étoit fur le bord , 
■nu levant & au couchant par des 
foffés profonds. Cette bataille eftune 
des premières où l’on apperçoive 
lin plan , une afîiette de camp , choi- 
sie &: fécondée par un art fenfible. 
Le connétable de Nefle étoit d’avis, 
ainfi que plusieurs autres chefs , de 
refpecler la pofition des Flamands , 
de ne point combattre , & de fe con- 
tenter de les affamer dans leur camp. 
Le comte d’Artois jugea indigne de 
fa gloire, d’ufer de ménagement avec 
ce qu’il appelloit une populace, fedi- 
lieufe. Le connétable infifhmt , le 
comte d’Artois lui reprocha en pu- 
blic de vouloir épargner les Fla- 
mands, parce qu’il avoit marié fa 
fille à un des fils du comte de Flan- 
dre. » Non , répondit froidement le 
» connétable 9 je ne fuis point un irai - 
» tre ; fuive^-moi feulement , & je vous 
» mènerai fi avant que nous nen ro- 
» viendrons ni V un ni Vautre ». Il tint 
parole. Le fignal donné , la nobleffe 
Jrançoife ne daigna pas même fe: 
Tome III, l 
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mettre en ordre contre des payfan£ 
qui ne dévoient pas favoir fe défen- 
dre , chacun attaqua par où il vou- 
lut ; le défaut de concert & de difci- 
pline , la faillie confiance , la préci- 
pitation engagèrent les François dans 
des marécages , où , félon quelques 
hifioriens , près de vingt mille hom- 
mes furent tués, fans pouvoir feu- 
lement mettre l’épée à la main , le 
relie fe difperla, la déroute fut com- 
plette , & la Flandre entière fut per- 
due pour les François. 

Ce quipeutparoître allez étrange,' 
c’ell que ce fut peu de tems après 
cette défaite des François que le roi 
d’Angleterre fit fa paix particulière 
avec eux. Dans la politique ordi- 
naire, n’étoit-ce pas le moment de 
s’unir avec la Flandre, qu’il abandon- 
nent au contraire par cette paix } 
Sans doute ; mais on évalua le facri- 
fice qu’il faifoit , & la reliitution de 
Ja Guyenne en fut le prix. 

Les François , n’ayant plus en tête 
<Jue les Flamands, vengerent leur 


DE LA R I V ALITÉ, 8CC. ï$)f 

faite , fur mer au combat de Ziric- 
zée , fur terre A la bataille de Monts 
en Puelle, oii Philippe le Bel courut 
rifque de la vie , 8c par des prodiges 
de valeur prefque incroyables , ra- 
mena feul la vi&oire qui lui échap- 
poit. Le défordre s’étoit mis dans 
l’armée Françoife , 8c le comte de 
Valois lui-même a voit pris la fuite. 
La ftatue équeftre de Philippe le Bel 
qu’on voit à Notre-Dame cîe Paris, 
eft un monument de cette victoire 
inefpérée. Quelques auteurs cepen- 
dant ont cru que cette ftatue ctoit 
celle de Philipp e de V alois, 8c qu’elle 
avoit été érigée en mémoire de la 
bataille de Caffel, gagnée par ce roi 
contre la même nation. Mais on peut 
voir dans l’abrégé chronologique de 
M. le préfident Hénault , les raifons 
d’attribuer ce monument à Philippe 
le Bel. 

Cette journée de Monts fut la 

gloire de ce vaillant prince ; la gloire 

des Flamands eft de n’en avoir point 

çté abattus. Peu de jours après ils 
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reparoiffent avec une nombreufe 
armee. « N' aurons-nous jamais fait ? 
s’écria le roi , je crois quil pleut des 
Flamands . Leurs hérauts arrivent ÔC 
demandent une paix honorable , li- 
non ils offrent la bataille. Philippe 
prit le parti de la paix. Le comte de 
Flandre , fes fils , &c tous les fei- 
gneurs Flamands furent mis en liber- 
té , ôc rétablis dans leurs biens. 
Douai, Lille , & tous les pays d’en- 
deçà de la Lys refterent au roi avec 
la haine des Flamands , qui éclata 
encore quelques années après. La 
campagne de Monts Sc de Ziriczée 
avoit été précédée d’une autre, oit 
la convocation du ban & de l’arriere- 
ban en France n’avoit rien produit , 
& 011 Philippe n’avoit fait que pa- 
roître & le retirer, les foibles liai— 
fons que l’ Angleterre, entretenoit 
avec la Flandre , ayant mis la reine 
d’Angleterre , fœur de Philippe le 
Bel, en état de donner à fon frere 
l’avis vrai ou faux que les Flamands 
jentretenoient des intelligences dans 
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fon armée , ôc qu’il couroit rifque 
xl’être trahi. 

Pendant cette expédition, Edouard 
avoit aufiî éprouvé des vicifiitudes 
en Ecoffe. Quand il vouloit ranimer 
la guerre , il redoubloit Poppreflion 
des malheureux Ecoffois pour les 
forcer à la révolte. Ces peuples 
ayant été compris comme alliés de 
la France dans un des traités de trê- 
ve qui avoient précédé la conclufion 
de la paix, Edouard avoit ratifié pu- 
bliquement le traité , & avoit fecret- 
tement proteffé contre , par-devant 
notaires; il avoit en même tems en- 
voyé une armée en Ecoffe , plutôt 
pour détruire cette nation , que 

{ >our la combattre ; car il croyoit 
’avoir rendue incapable de toute 
réfiffance ; mais il avoit mal évalué 
les reffources du défefpoir. Les 
Ecoffois battirent jufqu’à trois fois 
fon armée. Edouard, à cette. nou- 
velle, marche en perfonne contre 
l’Ecoffe , & perce d’abord jufqu’aux 
extrémités feptentrionales de ce 
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pays polir couper la communicatiolî 
entre les différentes provinces , Ô£ 
empêcher l’ennemi de réunir fes for- 
ces. Un château l’arrête : il l’afliegt 
pendant vingt-deux jours fans fuc- 
cès. Le gouverneur joignoit à cette 
belle défenfe une raillerie infiiltante; 
il efîaçoit avec fon mouchoir les tra- 
ces que les batteries d’Edouard laif- 
foient fur les murailles , & crioit aux 
afîiégeans : « V ous ave £ grand tort de 
» falir ainji nos belles pierres blan- 
» ches (i) ». Cette infolence fut pu- 
nie. Une pierre lancée par les ma- 
chines , tua le gouverneur , & la gar- 
nifon fe rendit à difcrétion. Les Ecof- 
fois demandèrent la paix ; on nom- 
ma de§ commifîaires , & cependant 
Edouard enleva aux feigneurs les 
plus puiffans leurs châteaux & leurs 
villes. 


(i) Ce trait eft répété & appliqué à d’au- 
tres évenemens dans l’hiftoire du connéta- 
ble du Guefclin par Hay du Châtelet , 8e, 
dans quelques autres endroits. 
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Robert de Brus , fils oit petit-fils 
du compétiteur de Bailleul , réfolut 
enfin d’affranchir fa patrie, projet 
qu’il fuivit avec confiance , &C qu’il 
parvint à exécuter. Son pere , ame 
foible & incertaine , tantôt s’étoit 
joint aux Ecoffois , tantôt avoit fervi 
la tyrannie des Anglois; il avoit.été 
jaloux de Wallace, il fe fît efclave 
d’Edouard. Des reproches que Wal- 
lace lui avoit faits fur l’indignité de 
ce dernier perfonnage , l’avoient 
touché ; il recommanda, en mourant, 
à.fon fils de rechercher ce vengeur 
de l’Ecoffe , &: de lui donner toute 
fa confiance. Mais Wallace n’éfoit 
plus ; Cumin commandoit alors les 
Ecoffois. Ce perfide avoit trahi W al- 
lace , il trahit Robert de Brus ; il alla 
révéler à Edouard les projets de ce 
feigneur. De Brus inflruit de cette 
délation , rencontre Cumin dans le 
cloître d’un couvent; la querelle s’é- 
chauffe , de Brus tire fon poignard , 
en frappe Cumin , monte à cheval , 
va conter fon aventure k fes amis, 

I iv 
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& prendre leurs, confeils furcequî 
refte à faire. Séthorr (i) , un des plus 
zélés partifans de Robert de Brus 9 
apprenant par fon récit qu’il n’avoit 
pas vu expirer Cumin , fui dit : vous 
nave^fait que La moitié de /’ ouvrage? 
je cours Ü achever. Il fe rend aufîitôt 
dans le cloître oii s’étoit paffée cette 
fcene. Les moines avoient porté Cu- 
min dans l’églife pour le confeffer ; 
Séthon le trouve aux pieds de l’au- 
tel , il couvre cet autel du fang de 
Cumin & de celui d’un chevalier qui 
voulut le défendre. On apprit vers, 
le meme tems la mort de Bailleul. 
De Brus crut avoir réuni tous les 
droits au trône ; il fe déclare , il eft 
défait au combat de Méthuen par 
une imprudence à-peu-près fembla- 
ble à celle qui avoit fait perdre aux 


(i) D’autres difent que ce fut Thomas* 
Kirkpatric, & quefamaifon porta toujours, 
depuis dans fon écufTon une main armée d’un, 
poignard fanglant* 
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François la bataille de Courtray; 
Edouard s’abreuva de fang , & s’af- 
fouvit de vengeances. Il fit trancher 
la tête à trois freres de Robert de 
Brus; il fit pendre le comte d’Athol, 
de la famille Royale d’Ecofle ; il fit 
enfermer dans de fortes cages de 
bois , fufpend'ues à des tours , ime 
fœur de Robert de Brus , & la com- 
tefle de Buckam , qui avoit couron- 
né Robert , en vertu d’un privilège 
attaché à fa maifon. Quelques éve- 
ques furent traités de même. Séthon 
fut écartelé. Les exécutions devin- 
rent fi fréquentes , dit un Anglois , 
qu’on n’y faifoit plus d’attention. 
“Ces cruautés irritèrent de Brus fans 
le décourager; il refia quelque tems 
caché dans des bois, dans des caver- 
nes ; il fe fixa enfin dans une île dé- 
ferte , où il vécut aflez ignoré pour 
.que le bruit de fa mort fe répandît 

Î >ar-tout. L’Ecofle fembla foumife; 
es Anglois s’éloignèrent; de Brusfe 
découvrit d’abord à quelques amis 
fîdeles. Bientôt fon parti groflit ; il 

I v 
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prit des places , battit les Anglois.’ 
Edouard fe met en marche pour l’ac- 
eabler ; une dyflenterie délivra de 
Brus de ce terrible ennemi. Edouard 
mourut au milieu de fa courfe dans 
un lieu nommé Burg-les-Sablons, 
Quand il fe fentit près d’expirer; 
aLlei, dit-il à fes foldat s > faites porter 
. mes os devant vous ; Us rebelles nen 
foutiendront point la vue. Derniers 
mots d’un conquérant ! 

Il faut diflinguer deux tems dans 
la vie d’Edouard I. Il parut d’abord 
vouloir imiter S. Louis; il fut l’ar- 
bitre des rois , 6c le pacificateur de 
l’Europe ; mais il n’étoit pas affez 
grand pour foutenir jufqu’au bout 
un fi noble cara&ere. Il fe plongea 
bientôt dans toutes les horreurs de 
la politique des conquérans ; il fut 
injufte , il fut féroce. Les Gallois & 
les Ecofi'ois n’ont dû voir en lui 
qu’un monftre; les Anglois ont dû 
fouvent y voir un tyran. Il eut l’éclat 
funelte & cette efpece de grandeur 
des conquérans, la valeur rapide ôc 
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brillante de Richard, fes talens mili- 
taires, fes fureurs defpotiques ; fupé-, 
rieur à Richard dans un point impor- 
tant , le foin de régir fes états , il en 
étendit & en perfe&ionna la légiila- 
tion ; il mérita d’être nommé le Jufll - 
ni en de T Angleterre;^. réforma l’admi- 
niffrationdelajuftice,fixa les limites 
des différentes jurifdidions, fimplifia 
la perception des revenus publics; 
mais un prince , qui d’un côté donne 
des réglemens fages , de l’autre, vole 
les marchands de fon royaume , fait 
peut-être plus de mal par fes mœurs 
que de bien par les loix. » 

Edouard I. étoit l’homme de l’An- 
gleterre le plus fort & le plus adroit, 
qualités alors bien utiles à un che- 
valier; aufîî les Anglois l’appellent- 
ils la fleur de la chevalerie. On le nom- 
ma Edouard aux longues jambes , fur- 
nom qui n’a pas befoin d’explication. 

Il laiffa de fa première femme , 
Eléonore de Caffille , Edouard II. 
dit de Caërnarvon, parce qu’il étoit 
flé à Caërnarvon dans le pays de 

I v j 
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Galles; Eléonore , comteffe de BafJ 
Jeanne d’Arc , mariée d’abord à Gil- 
Sert , comte de Glocefler , enfuite 
à Ralf de Monthermer ; Margnerite r 
ducheffe de Brabant; Elifabeth y 
comtefl'e de Hollande en premières- 
noces , &: d’Héreford en fécondés.: 
Ce fut tout ce qui refta de quatre 
fils & d’onze filles qu’il avoit eus de 
Ja première femme. Il laiffa deux 
fils de Marguerite de France, fa fé- 
condé femme , fœur de Philippe le 
Bel ; Thomas , qui fut comte de 
Nortfolck ; Edmond , qui fut comte 
de Kent. 11 en avoit eu aufîiune fille. 
Ces mariages féconds fixèrent fes 
attachemens ; il eut , comme Saint 
Louis, fon premier modèle, le bon-, 
heur de n’avoir que des goûts légi- 
times. Sonfucceffeur Edouard II. lui 
reffembla peu fur cet article , com- 
me fur tous les autres. 

Philippe le Bel furvécut de fept 
ans fon rival ; mais les évenemens 
<pii remplirent fes fept dernieres 
années > n’intéreffentpas direûement 
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l’Angleterre, avec laquelle la France 
relia toujours en paix. Le prince 
Louis, dit le Hutin , fils de Philippe 
le Bel , pafla en Angleterre pour 
voir Ifabelle fa fœur, lorfqu’elle 
accoucha d’Edouard III. Les Anglois 
accuferent quelques feigneurs de la 
fuite du prince de répandre dans 
•cette cour des idées trop monarchi- 
ques ou trop Françoifes. Les haines 
s’augmentèrent ; mais la paix fubfifta 
pour lors. Il n’en fut pas de même 
de la Flandre. Robert , dit de Bé'thu- 
ne , avoit fuccédé au vieux Guy de 
, Dampierre fon pere , mort âgé de 
plus de quatre-vingt ans, à Corn- 
piegne , dans le tems du dernier trai- 
té. Ce traité étoit trop dur , pour 
1 qu’on pût efpérer que les Flamands 
^ î’exécutaffent , quand ils croiroient 
'pouvoir le violer. Une partie de la 
Flandre avoit été cédée à Philippe 
le Bel , & les places qui étoient ref 
tées au comte de Flandre , dévoient 
être démantelées ; les Flamands dé- 
voient d’ailleurs payer des fomme$ 
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confidérables. Le comte de Flandre 
redemanda les places cédées à la 
France , prétendant les avoir rache- 
tées, & en avoir payé le prix au fa- 
meux Enguerrand le Portier , fei- 
gneur de Marigny , qui gouvernoit 
alors les finances, & le roi & le 
royaume. Le comte de Flandre d’ail- 
leurs ne démanteloit point fes pla- 
ces, &ne payoit point, dit-on, les 
fommes convenues. On le mande à 
la cour avec fon fils Louis , comte de 
Rethel & de Nevers(i), dont on 
étoit mécontent pour d’autres fujets. ' 
Le pere fut renv 
lq fils fut retenu 
puis transféré à 
fa prifon, & la guerre recommença. * 
Le roi d’Angleterre , en qualité de . 
duc de Guyenne , fut fommé de 
fournir fon contingent à la France , 

& ne fe prefla point d’obéir. Philippe 


(i) Il poiTédoit ces deux comtés du chef 
de fa merê , que Robert de Béthune fon 
mari avoit tuée dans un tranfport de jalouhe* 


oye dans les états ; j 
prifonnier à Moret, 
Paris. Il fe fauvade t 
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le Bel , félon fon ufage , leva fur fes 
malheureux fujetsdes fubfides exor- 
bitans , dont il ne fit d’autre emploi 
que d’aller le promener fur les bords 
de la Lys , fe préfenter aux ennemis, 
&: conclure avec eux une treve. 

La France a eu des rois ou foibles 
ou iffiprudens : elle çp a eu peu 
d’abfolument méchans. Philippe le 
Bel , qui dans la lifte des rois d’An- 
gleterre , feroit peut-être à peine re- 
marqué pour la tyrannie , elt un des 
plus durs & des plus injuftes que la 
France ait eus. Son régné eft l’épo- 
que des grandes violences & des 
grandes déprédations ; les Juifs en- 
graiflés , puis dégorgés & chaflcs ; 
les T empiiers exterminés, coupables 
ou non; la querelle même avec Bo- 
niface pouflce à des excès fcanda- 
leux; la furprife de la Guyenne , la 
captivité des comtes de Flandre 
montrent aflez qu’il ne fut jufte ni à 
l’égard de fes ennemis , ni à l’égard 
de fes fujets. C’eft fous ce régné que 
les places de finance commencent à 
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devenir importantes & odieufe# 
Enguerrand de Marigny , miniftre 
des finances , Etienne Barbete , maî- 
tre de la monnoie, deviennent trop 

Î miffans par le malheur public & par 
es altérations de la monnoie. 

« Il s’étoit plus levé , dit Mézerai, 
9 > de denier» extraordinaires Jurant 
» ee régné feul que dans tous les 

» précédera On faifoit entre- 

» prendre au roi des chofes au-defifus 
» des forces de fon état .... Il étoit 
» d’ailleurs enveloppé par ceux qui 
» manioient les finances ; il leur en 
» laiffoit prendre leur bonne part en 
» récompenfe de ce qu’ils donnoient 
» les moyens de faire ces exa&ions. 
9 > Ses coffres étoient comme le ton- 
9 > neau des Danaïdes , où l’on verfoit 
» fans ceffe , & qui ne fe rempliffoit 
9 > jamais. Ainfi c’étoit toujours à re- 
* commencer ; un impôt en attiroit 
9 * un autre nouveau & plus grand 
Ce défordre des finances , mal qui 
contient en foi tous les maux politi- 
ques , fut porté à un tel excès, qu’il 
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£enfa bouleverfer toute la France , 
Fans même qu’aucune piriffance 
étrangère attifât le-feu. La noblefle 
& le clergé s’émurent ; ils firent des 
remontrances : on ne les éccmta - 
point ; il voulurent prendre des me- 
fures plus efficaces. Déjà on formoit 
des affociations & des ligues pour le 
maintien de la liberté , pour la con- 
fervation des propriétés , devenues - 
incertaines. La Bourgogne entière 
fe ligua ; « carie roi , dit encore Mé- 
zerai , ôtoit à fes grands vaffaux la 
»- juflice , & tiroit à foi tous les avan- 
» tages que jufques-là ils avoient eit 
» droit de tirer de leurs fujets ». 
L’exemple de la Bourgogne entraîna 
la Champagne , le Nivernois,le Fo- 
rez , le Vermandois, l’Artois , le 
Beauvoifis & d’autres contrées ; 

1 Paris même s’ébranloit ; tout tendoit 
à un foulevement général ; la France 
alloit devenir ce que l’Angleterre 
avoit été fous le roi Jean & fous 
Henri ÏII. L’inflexible orgueil de 
Philippe le Bel n’eût pas fu s’accotn- 
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moder au tems , 8c l’on eût vu toute 
l’horretir de ce choc terrible de l’au- 
torité royale contre la liberté publi- 
que. Les tyrans favent trop que toute 
révolte eft criminelle : ils ne favent 
pas affez que la tyrannie l’eft encore 

Î >lus , parce que c’eff elle qui caufe 
es révolres. Le malheureux Char- 
les I. roi d’Angleterre , demandoit à 
un Anglois fi les rois pouvoient être 
dépofés par leurs fujets ? « IL fau - 
» droit , lui répondit l’Anglois , que 
» les rois le cruffent , & que les fujets 
» nofaffent jamais le penfer ». Mot 
admirable , 8c qui contient toute la * 
théorie des relations du prince aux * 
fujets. 

A cettp fermentation , qui annon- ■> 
çoit un grand orage , fe joignirent 
les chagrins domeftiques 8c la honte 
publique de la maifon royale; les 
trois brus de Philippe le Bel accufées f 

d’adulte re : deux d’entre elles con- 
vaincues , l’autre reftée fufpeôe ; le 
ftipplice affreux des féduâeurs, fpec- 
taçle d’opprobre 8c de fçandale ; le 

% 
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roi fuyoit fa maifon fouillée d’une 
telle infamie , &c ne trouvoit point 
d’alyle dans le cœur de fes fujets. 
Seul au milieu de fon peuple, las du 
trône & de la guerre & de la vie , 
en proie à ce remords qui ronge 
l’homme fier & violent , quand il 
n’a pas dépouillé le fentiment de 
l’humanité, quand il gémit encore 
de n’être point aimé , en s’avouant 
qu’il n’a point mérité de l’être ; il 
fuccomba , une langueur mortelle le 
conduifit au tombeau. Ses yeux 
prêts à fe fermer pour toujours, 
s’ouvrirent à une lumière nouvelle; 
fon cœur s’attendrit , il pleura fur la 
France , il demanda grâce à fon fils 
pour fes peuples épuifés ; il voulut 
commencer le bien qu’il laiffoit à 
faire à fon fucceffeur , il fit ceffer la 
levée de quelques impôts, il ordon- 
na fur-tout de fabriquer de bonnes 
monnoies,&de ne les jamais changer. 
L’orgueil ôc le luxe l’avoient égaré 
autrefois ; mais il avoit de la vigueur 
& de l’élévation dans l’ame. Il fut un 
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digne rival d’Edouard I. & par fe$ 
Vertus & par fes vices. 

« Dans toute cette troifieme race, 
dit Mézerai , les rois & les princes 
» de leur fangordonnoient toujours 
» en mourant qu’on payât leurs det- 

» tes & qu’on réparât leurs 

» torts .... ce qui étoit une marque, 
» non qu’ils euffent commis plus 
» d’injuraceS que les autres , mais 
» qu’ils avoient plus de religion 6c 
» de confcience. 

Le dernier foupir d’un roi-péni- 
tent étoit encore alors pour la T erre- 
Sainte. Philippe, en mourant, re- 
commanda cette funefte expédition 
à fon dis, & laifla pour cet objet une 
fomme confidérable, qu’il eût mieux 
fait de rendre à fes peuples. Il s’étoit 
croifé lui-même quelque tems avant 
fa mort , avec fes trois fils & fes 
deux freres. Le roi d’Angleterre fon 
gendre , qui fe piquoit alors d’un 
grand attachement polir Philippe & 
pour la France , prit aufïi la croix 
avec lui -, les femmes même la pri- 
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rent , & toutes les chaires retenti- 
rent d’exhortations relatives à la 
croifade. Ce fut une affaire de mode, 
qui entraîna & qui paffa ; hfcroifade 
n’eut point lieu. 

L’affaire des Templiers e fl: encore 
un problème que le tems , fuivant 
les apparences , ne refondra pas ; la 
philofophie aura peine à compren- 
dre que des religieux fuffent à la fois 
athées 8c forciers , qu’ils crachaffent 
fur le crucifix , 8c qu’ils adoraffent 
une tête de bois dorée 8c argentée , 
qui avoit une grande barbe. Quand 
de pareils aveux échappent dans les 
tortures , ils ne prouvent que contre 
ï’ufage de la queftion. On croira plus 
aifément que quelques-uns d’entre 
eux pouvoient s’être rendus coupa- 
bles du péché contre nature , dont 
ils furent tant accufés. On pourra 
croire encore que leurs plus grands 
crimes furent leur riehefle , leur 
puiffance , une forte d’indépendance 
de tout gouvernement, 8c quelques 
^éditions qu’ils avoient excitées en 
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France au fujet d’une altération de 
monnoies où ils avoient beaucoup 
perdu. On les accufoit aulfi d’avoir 
fourni dfc l’argent à Boniface VIII. 

Î >endant fes démêlés avec Philippe 
e Bel , & cet article feul fufllroit 
pour expliquer l’acharnement impi- 
toyable avec lequel ce prince les 
pourfuivit. On fait que ce fut de la » 
France que partit le fouffle qui les 
extermina , & que , fi l’on fut injufte 
à leur égard dans toute l’Europe , on 
ne fut cruel contre eux qu’en Fran- 
ce. Le roi d’Angleterre Edouard II, 
voulut d’abord les défendre , il écri- 
vit en leur faveur au pape Clément 
V ; mais ce pape , qui transféroit le 
Saint Siège dans Avignon , étoit 
vendu au roi Philippe auquel il de- 
voit ou croyoit devoir la tiare. Clé- 
ment V. & Philippe entraînèrent ai- 
fément Edouard , fur lequel ils 
avoient de l’afcendant , & les Tem- 
pliers furent dépouillés en Angle- 
terre, comme par-tout ailleurs. On 
eut au moins la juftiçe , &: en Franc?. 
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& en Angleterre , d’enrichir de la 
dépouille des Templiers les cheva- 
liers Hofpitaliers de S. Jean de Jéru- 
falem: ils en eurent les bénéfices, le 
roi en eut l’argent. Philippe le Bel 
fefit donner d’abord deux cens mille 
livres , fomme alors immenfe. Louis 
le Hutin fon fils en demanda encore 
foixante mille. On convint qu’il au- 
roit les deux tiers de l’argent des 
Templiers, les meubles de leurs 
maifons,les ornemensde leurs égli- 
fes , & tous leurs revenus échus de- 
puis le 1 3 Odobre 1 307 jufqu’à l’an- 
née 1314. 

En Angleterre , les barons récla- 
mèrent les terres des Templiers, 
comme données parleurs ancêtres, 
êc il fe pafia plus de dix ans avant 

Î [ue les chevaliers Hofpitaliers puf- 
ènt en être mis en poffefiion. L’or- 
dre des Templiers avoit duré depuis 
î 1 18 jufqu’en 1312. 

L’expulfion violente des Juifs eut 
à-peu-près en France la même épo- 
que ôc la même caufe. Les Juifs fu- 
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rent chattes en 1 306 , les Templiers, 
arrêtés en 1307; les uns &L les au- 
tres étoient trop riches. Edouard I. 
avoit aufii chatte les Juifs, après les 
.avoir dépouillés , & par-là il avoit 
aggravé fur fon peuple le fardeau 
de l’ufure , parce que les profits des 
Juifs étoient fixés , &c que ceux des 
autres ufuriers , tant nationaux qu’é- 
frangers , ne purent l’être. Une loi 
portée fous le régné de Richard, or- 
donnoit qu’il y eût trois copies de 
chaque billet qu’on donnoit aux 
Juifs. L’une rettoit entre les mains 
d’un magittrat public, l’autre dans 
celles d’un notable , la troifieme dans 
celles du prêteur. Après l’expulfion 
des Juifs , ces aéles devinrent clan- 
deftins , & il fallut payer au prêteur, 
non4eulement le denier de l’argent, 
mais encore le prix du deshonneur 
du danger où il s’expofoit ; car on 
partoit toujours du principe rigou- 
reux que des Chrétiens ne pouvoient 
tirer aucun intérêt de leur argent. 
fC’étoit par cette raifon qu’on avoit 

abandonné 
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abandonné aux Juifs cette efpece de 
commerce néceflaire à tout com- 
merce, & qu’on appelloitbienmâi- 
à-propos ufure , puifqu’il étoit réglé 
par la loi. Juger un tel commerce 
illicite , ce n’étoit qu’une erreur; le 
-juger illicite & le permettre à des 
étrangers , c’étoit déjà une grande 
faute contre la juftice & contre la 
politique ; mais ne leur permettre 
ce commerce que pour leur en arra- 
cher le profit , fans aucun foulage- 
ment pour le peuple , c’étoit un cri- 
me. - ; . . 

Il.s’étoit élevé quelques légers 
nuages entre. la France & l’Angle- 
terre au fujet de 4a Guyenne ; per- 
fonne n’avoit tort : tout l’inconvé- 
nient étoit dans la nature deschofes. 
.Nous avons déjà obfervé que , d’a- 
près notre fyftême de guerre &Ç. de 
politique malfaifante , Tes états qui 
ont perdu leur étendue naturelle, ne 
ceffent de s’agiter jufqu’à ce qu’ils 
l’aient reprife. Il falloit la mer pour 
barrière entre les François & les An-, 
Tome IIL — ^ K. 
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glois. Le roi d’Angleterre fut mandé 
en France : il y vint ; Philippe , en 
faveur de cette foumifîion, & en 
conlidération de la reine Ifabelle fa 
fille , reçut l’hommage d’Edouard , 
lui pardonna toutes les forfaitures i 

que les Anglois avoient commifes 
dans l’Aquitaine , renouvella les 
traités de paix , & les folemnifa par 
des fêtes (i). 

Cette intelligence des deux mo- 
narques dura fans interruption juf- 
qu’à la mort de Philippe le Bel, ar- 
rivée le 29 Novembre 1315,3 Fon- 
îainebleau, lieu de fa naiflance. Pour 
lin prince fier , abfolu , jaloux à l’ex- 
cès de fon autorité , il fut trop gou- 
verné par fes miniflres & par le 
comte de Valois fonfrere. Souvent 
c’efi pour l’intérêt de fes miniflres , 


(1) Ce fut dans ces fêtes oîi les trois 
princes, fils de Philippe le Bel, furent ar- 
més chevaliers , qu’on vit la première re- 
préfentatidn de myfteresdont l’hifloirefafib 
mention. 
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plus que pour le Tien , qu’un prince 
défend fon autorité avec tant d’ar- 
deur. 

Philippe le Bel eut le même bon* 
heur qu’Edouard I. fon rival , celui 
d’être entièrement fixé par fa fem- 
me. C’étoit cette célèbre reine, Jean- 
ne de Navarre , qui unoit , dit Mé- 
zerai , tout le monde enchaîné par les 
yeux , par les oreilles & par Us cœurs , 
étant 'également belle , éloquente & li- 
bérale; qui fonda ce college de Na- v 
Varre , long-tems l’école de la no- 
bleffe Françoife & l’honneur de 
l’univerfité de Paris ; qui gouverna 
çn fage & défendit en héros la Na- 
varre & la Champagne , dont le roi 
Fon mari lui abandonna toujours l’ad- 
miniflration. Il laiflà d’elle trois fils, 
qu’on va voir régner fucceflivement 
après lui , & deux filles : Marguerite, 
qui époufa Ferdinand, roi de Caftillej 
& Ifabelle , reine d’Angleterre. 

Si le régné de Philippe eft marqué 
par de grandes révolutions , il l’eft 
aufii par de grands établiffemens. 

Kij 
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•Nous avons parcouru les principales 
révolutions, celles des finances, la 
querelle avec Boniface VIII, l’aboli- 
tion des Templiers, l’expulfion des 
Juifs, la tranflation du Saint Siège dans 
Avignon. Quant aux établifîemens, le 
parlement rendu fédentaire à Paris, 
le parlement de Touloufe éripé, la 

• forme des états généraux fixee , le 
tiers-état introduit dans ces affem- 
blées , l’ordonnance qui réprime le 
luxe , en commençant la réforme 
par le fouverain , celle qui abolit la 
lervitude perfonnelle , celle qui dé- 
fend les guerres privées pendant la 

- durée des guerres de l’état , & qui 
eût dû les défendre , meme pendant 
la paix ; celle qui défend les duels 
. en matière civile , & qui eût dû aufli 
les défendre en matière criminelle ; 
» l’érettion de la Bretagne en duché- 
pairie , celle de l’Anjou & de l’Ar- 
tois en comtés-pairies, la réunion 
de l’importante ville de Lyon à la 
couronne , la reftri&ion des appana- 
. ges aux feuls héritiers mâles , diver- 
JL 
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fes ordonnances contre l’ufure , de- 
venues malheur eufement néceflaires • 
par l’altération des monnoies ; d’au- 
tres ordonnances pour la réforma- 
tion du royaume , annoncent dans 
Philippe le Bel la même attention 
aux affaires du gouvernement, que 
nous avons remarquée dans Edouard 
I. fon rival. C’eff une chofe digne 
d’obfervatàon , qu’Edouard foit le 
premier roi d’Angleterre qui ait ad- 
mis les repréfentans des bourgs dans 
le confeil de la nation, & que peu 
d’années après , Philippe le Bel , . 
comme s’il eût pris cet exemple de 
fon rival, ait introduit le tiers-état 
dans les affemblées des états géné- 
raux. Comment deux prihces (1 dé- 
clarés pour lejpouvoir arbitraire eu- 
rent-ils ce relpeft pour le peuple ? -, 
C’eff: que les tyrans Tentent quelque- 
fois le befoin qu’ils ont de leurs 
moindres fujets , & que les rois fen- 
toient aifément la néceffité de don- 
ner un contrepoids à la puiflance e? c- „ 
celffve des grands. En Angleterre > 

K iij 
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les députés des bourgs avoient déjà 
été introduits dans le parlement foui 
le régné de Henri III ; mais c’étoit 
pendant la prifon de ce prince : c’é- 
toit le comte de Leiceller qui les y 
avoit appellés pour les oppofer aux 
royalties. Sous Henri III. les grands, 
comme nous Pavons dit, étoient 
unis avec le peuple contre l’autorité 
royale. Edouard jugea que les grands 
ayant abufé de leur pouvoir, il pou- 
voit , à fon tour , comme on l’avoit 
fait en France avec fuccès , mettre 
le peuple dans fes intérêts contre les 
grands ; de-là ces writs fi populaires, 
oii en convoquant les députés des 
bourgs , il déclare que ce qui intéreffe 
tous les ordres de Vêtat , doit être ap- 
prouvé par tous les ordres de C état ,6* i 

que le danger commun ne peut être re- 
pou ffé que par des efforts réunis . Ma- 
xime digne de S. Louis , doux lan- 
gage démenti par toute la conduite 
d’Edouard I. & qui ne fignifioit rien 
dans fa bouche , linon qu’alors il 
avoit befoi* d’argent. Ce tutaulfi ce j 
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dernier motif qui engagea Philippe 
le Bel à introduire les repréfentans 
du peuple dans Paflemblée des états. 

Parmi les évenemens étrangers , 
dont le régné de Philippe le Bel eft 
l’époque , on peut obferver la naif- 
fance de la redoutable maifon des 
Otthomans & la conquête de l’île 
de Rhodes par les chevaliers de Saint 
Jean de Jérufalem; mais fur-tout il 
faut remarquer l’heureufe révolu- 
tion qui mit la Suide en liberté, 
parce que c’eftune importante leçon 
donnée à la tyrannie , qui en a tou- 
jours befoin. 
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CHAPITRE XV. ■ 

. . - % 

Edouard IL dit de Caërnarvon , 
en Angleterre . 

Et les trois fils de Philippe le Bel > 
m France . , r V. 

. r i - f . . • - > * * 

• r r » , f r 

Depuis l’an 1314 jufqu’à Pan 1-3 2.8. 

, ' * • 1 . > ” _ 

L Es nœuds que la France & 
l’Angleterre avoient formés 
furent refpeclés fous. Edouard II. ÔC« 
fous les fils de Philippe le Bel , ex- 
cepté fous le régné de Charles le 
Bel , où la guerre fe ralluma un mo- 
ment entre les deux nations. Jufques- 
là c’étoient les Ecoffois qui occu- • 
poient les rois d’Angleterre , c’é- 
toient les Flamands qui occupoient 
les rois de France. ' " i 

En Ecoffe, Robert de Brus n’ayant 
plus à combattre Edouard I. fit des 
progrès rapides qu’Edouard II. vou- 
lut trop tard arrêter. Tantôt Robert 
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de Brus évitant les batailles , & tom- 
bant à propos du haut des monta- 
gnes fur des corps détachés, détrui- 
ioit par cette guerre irrégulière, 
mais conduite avec art , des armées 
formidables ; tantôt fe préfentant 
en pleine campagne avec des trou-, 
pes mieux difciplinées , il défait 
Edouard en bataille rangée près de 
Stirling, pénétré en Angleterre, en 
ravage les contrées feptentrionales , 
& fait foulever les Gallois, pendant 
qu’Edouard de Brus fon frere paffe 
en Irlande , où il bat par-tout les 
Anglois, Robert l’y fuit bientôt , 
trouve l^le foumife , & fe fait cou- 
ronner roi d’Irlande. Mais une hor- 
rible famine l’oblige d’en fortir , & 
confume fes troupes , qui éprouvè- 
rent d’ailleurs quelques échecs de la. 
part des Anglois. Edouard de Brus 
relié en Irlande , fut' défait & tué î 
Dundalk. Robert de Brus le vengea 
quelques années après par la victoire 
ae Bycland , où le roi d’Angleterre 
perdit fes bagages , fes trélors , ôi 

K v 
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penfa être pris lui-même ; iMtit trop- 
heureux de conclure une treye de 
treize ans avec les Ecoffois. 

Les rois de France voulurent plu-* 
fieurs fois préfider à ces projets de 
conciliation entre l’Angleterre & 
l’Ecoffe ; l’Angleterre ne le voulut 
jamais fouffrir. Ce n’étoît plus le 
tems où elle dépofoit • jufqu’à fes 
querelles civiles au pied du trône de 
nos rois ; les defcendans de Louis 
IX* avoient perdu les droits de ce 
faint roi à la confiance de l’Europe. 

En Flandre, Louis le Hutïn (i) 
fit lever le fîege de Lille , & leva 
celui de Courtraÿ. La famine fit plus 

S ue fes armes : elle obligea le comte 
e Flandre de venir lui demander 
pardon à Pontoife , parce que les 
Flamands étoient prêts de fe donner 


(i) On fait que hutin veut dire mutin ; 
mais on n’en tait pas mieux pourquoi ce,, 
furnom fut donné à Louis X- Quant aux 
furnoms de Philippe le Long & de Charles 
le Bèl, ils s’expliquent d’eux-mêmes, 

r / ^ 
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à la France pour avoir du pain ; mais 
quand la liberté du commerce réta- 
blie les eut fournis abondamment de 
bled & de vin , ils retournèrent à 
leur haine invétérée pour les Fran- 
çois. Une fécondé interruption du 
commerce les ayant réduits dans le 
premier état , ils fe fournirent encore 
a des conditions onéreufes , mais 
moins pourtant que celles qui leur 
avoient étéimpoîees par Philippe le 
Bel. La Lys forma le partage de la 
Flandre entre les François & les Fla- 
mands, & les places reftées aux Fla- 
mands ne furent point fujettes à être 
démantelées. On ne faifoit jamais 
que des treves avec eux. La guerre 
recommença jufqu’à trois fois fous 
Philippe le Long en moins de dix- 
huit mois. Les François vouloient 
conquérir la Flandre entière ; les 
Flamands ne vouloient pas même 
fouffrir qu’elle fut démembrée. La 
divifion fe mit parmi ceux-ci. Les 
communes de Gand & des autres 
grandes villes avoient acquis pen- 
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dant ces guerres une puiffance qui ' 
balançoit celle du comte , & qui s’é- 
levoit entre la France & lui. Ces fiers 
bourgeois jugèrent que le comte 
avoit .violé une treve conclue avec 
la France , & ils refuferent de le fui- < 
vre ; de-là naquit entre eux & leur 
comte une guerre civile dont la 
France profita pour impofer des 
loix aux deux partis. La divifion 
gagna bientôt julqu’à la maifon mê- 
me du comte. Robert de Caffel, fon 
fécond fils, vouloit luifuccéder, aji 
préjudice de Louis, comte de Re* 
thel & de Nevers , fils aîné du com- 
te. Robert accufa Louis d’avoir 
voulu empoifonner fon pere. On 
arrêta Louis ; on mit à la queftion 
fon confefleur & fes domelliques: 
rien ne fut prouvé ; mais le comte , 
qui apparemment croyoît fon fils > 
aîné coupable , le chaffa de la Flan- 
dre. Ce malheureux prince mourut 
avant fon pere , laiflant un fils , 
nommé Louis , comme lui. Ce fils 
avoit époufé , en vertu d’un traité 
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de treve , Marguerite de France , 
fille de Philippe le Long ; & pour 
prévenir les conteffations qui pour- 
roient naître au fujet du droit de re- 
préfentation , il avoit été convenu 
que ce jeune Louis hériteroit dp 
comté, quand même fon pere mour* 
roit avant le comte de Flandre. Ce 
cas étant arrivé, Robert de Caffel 
allégua la proximité ; Louis allégua 
le droit de repréfentation affuré par 
les traités. La conteftation fut por- 
tée au tribunal du roi. Ce roi n’étoit 

{ dus Philippe le Long , c’étoît Char- 
es le Bel fon frere ; l’un & l’autre 
ne pouvoit qu’ordonner l’exécution 
d’un traité favorable -à la maifon de 
France ; mais Louis nuifit à fa caufe 
par la précipitation avec laquelle il 
{§ mit de lui-même en poffefïionde 
la Flandre, tandis que Robert de 
Caffel , pour gagner fon juge , lui 
en demandoit l’inveffiture. Charles 
le Bel punit Louis par la prifon ; 
mais il lui adjugea le comté , en le 
faifant jurer de ne redemander, ja- 
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mais les places d’en-deçà de la Lys. 
Louis , neveu de Charles le Bel par 
fa femme , déplut à fes peuples par 
fon attachement à la France. Robert 
de Caffel profita de ces difpofitions : 
il flccufa Louis d’avoir voulu l’affaf- 
finer , comme il avoit accufé le pere 
d’avoir voulu empoifonner Robert 
de Béthune. Les habitans de Bruges 
fe déclarerentpour Robert de Caffel, 
ceux de Gand pour Louis ; les Gan- 
tois battirent ceux de Bruges. Le 
pape excommunia les vaincus. Le 
roi alloit marcher contre eux; ils 
avoient fait leur comte prifonnier : » 
ils le relâchèrent , & tout s’appaifa , 
moyennant de fortes amendes qu’ils 
lui payèrent. T el étoit l’état des af- • 
faires de la Flandre à la mort de 
Charles le Bel , le dernier des trois 
fils de Philippe IV. Il paroît que le 
reffentiment d’avoir été abandonnés 
par les Anglois , avoit jetté les Fla- 
mands dans les intérêts de l’Ecoffe ; 
car nous voyons qu’Edouard II. fe 
félicite d'avoir engagé les Flamands 
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par un traité à ne plus fournir de fe- 
cours contre lui à Robert de Brus. 

Dans les manufcrits de la tour de 
Londres recueillis par M. de Bréqui- 
gny , on voit la marine exciter quel- 
ques débats entre Edouard II. & 
Philippe le Long , vers les années 
3316, 1317&1320; mais tout fe 
refont en négociations. Ces deux 
princes avoient le mérite d’aimer peu 
la guerre. 

Quant au gouvernement intérieur, 
il fut dur , mais affez paifible en Fran- 
ce fous les trois fils de Philippe le 
Bel ; les plus grandes révolutions de 
ce côté-là fe bornèrent à des difgra- 
ces de miniffres des finances: ce qui 
fiippofe toujours les financés déran- 
gées & les peuples opprimés. En- 
guerrand de Marigny fut pendu fous 
Louis le Hutin, moins pour avoir 
été oppreffeur , que pour avoir été 
infolent envers le comte de Valois, 
plus oppreffeur que lui. Charles de 
Valois lui deiqpndoit compte dutré- 
for qu’avoit laiffé le roi Philippe le" 
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Bel fon frere. J’en rendrai bon com- 
pte, dit Marigny. — Rendez-le dès à 
préfent. — Eh bien , Monfieur , je 
vous en ai donné la moitié , l’autre a 
fervi à payer les dettes du roi. — 
Certes de ce mentez-vous, Enguer- 
rand. — Pardieu , Monfieur, de ce 
mentez-vous vous-même. Le comte 
de Valois mit l’épée à la main , Ma- 
rigny fe mit en défenfe. Cette fcene 
fe paffoit en plein confeil , & devant 
le roi. Marigny fut pendu ; mais 
Charles de Valois ne fut pas juftifié. 
Il gouverna tyranniq uem ent fous fon 
neveu Louis le Hutin ; il vendit les 
offices de judicature dans les tribu- 
naux fubalternes ; il vendit aux ferfs 
la liberté , en les forçant de l’acheter 
de leur pécule ; il vendit aux Juifs 
leur rappel , & ils furent chaflés de 
nouveau quelques années après. 
Sous Philippe le Long, Gérard de la 
Guette , autre miniftre des finances , 
rendit à la France Enguerrand de 
Marigny, & mourut^à la queftion 
fous Charles le Bel. Alors s’éleva un. 
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autre tyran, Pierre Remy , qui fut 
pendu fous le règne fuivant, ainfi 
que Maçé de Mâches, tréforier- 
jchangeur du roi, & un autre finan- 
cier confidérable , nommé René de 
Siran. Tous ces fupplices atteftoient 
les maux publics fans les guérir. 

Du fein de ce défordre fortirent 
beaucoup de réglemens , plus: ou 
moins fages ; fous Louis le Hutin , 
la loi qui ordonne de refpe&er la 
perfonne , les biens, l'es travaux des^ 
laboureurs &les, inflrumens du la - \ 
bpurage ; fous Philippe le Long, lai 
loi un peu contradi&oire , qui ex-" 
clut les prélats du parlement , parce 
que le roi fait confcience de les empê - r 
cher de vaquer au gouvernement de leur 
fpiritualité , tandis qu’il les conferve 
dans fon confeil; l’ordonnance en 
vertu de laquelle, dit du Tillet , « en 
» fait de juflice on n a égard à Lettres 
yy tniffives ordonnance fainte de nos 
» rois pour fe garder de furprife en cet 
yrjendroit , qui efl leur principale char - 
» ge; » l’ordonnance qui réglé Fem- 
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ploi des confifcations , & qui au- 
roit dû en abolir l’ufage ; d’autres 
ordonnances , concernant la police 
du parlement & le domaine du roi. 
Le même Philippe le Long vouloit 
établir un feul poids , une feule me- 
fure &une feule monnoie dans toute 
la France. Charles le Bel eut auffiie 
même deffein, & ne l’exécuta point. 

En Angleterre , le régné d’E- 
douard II. fut rempli de troubles. Il 
faut l’avouer ; les foulevemens font 
plus fréquens fous les rois foibles 
que fous les roisméchans : c’eft qu’il* 
naiffent des défordres publics , plus 
que des injuftices particulières. Les 
médians ont quelquefois une vi- 
gueur qui en impofe à la licence 9 
& qui réprime les défordres. Le# 
peuples contenus parla terreur fou# 
un gouvernement violent, fe ven- 
gent fous un gouvernement foible. 
La Fronde naquit fous Mazarin , & 
ne feroit pas née fous Richelieu. Si 
le gouvernement eft à la fois violent 
& foible, comme fous Charles VL 
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êc fous Catherine de Médicis , les 
troubles n’ont plus de bornes» En 
Angleterre , le gouvernement vio- 
lent, mais vigoureux des deuxGuil- 
laumes 6c de Henri I. fut toujours 
refpe&é ; on éclata fous le foible 
Etienne, fous Jean, qui étoit mé- 
chant 6c foible à la fois , fous Henri 
III. qui n’étoit que foible , 6c fi , fous 
le régné illuftre de Henri II. les prin- ' 
ces trouvèrent quelque facilité à 
troubler l’état , c’eft que fa tendrefle 
pour fes fils dénaturés tenoit, à quel- 
ques égards , de la foibleffe. L’im- 
pétueux Richard , l’aélif 6c vigilant 
Edouard I. étouffèrent jufqu’au de- 
fir de la révolte; la foibleffe d’E- 
douard II. ramena les troubles. 

Ce prince étoit en proie aux mi- 
gnons , infamie qui n’a réuffi ni à lui, 
ni à notre Henri III. ni à aucun prin- 
ce. Dès le vivant d’Edouard I. fbn „ . r 
pere , il etoit gouverne par le jeune Tcivec. 
Gaveflon, gentilhomme de Guyen- 
ne , que la voix publique accufoit 
de nourrir fes vices naiffans 6c d’en 
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être l’objet. Le roi avoit reproché 
plufieurs fois au prince fon fils fes 
profufions & fes débauches ; il l’a* 
voit môme éloigné de fa cour pour 
avoir infulté l’évêque de JJtchfield, 
tréforier du roi , qui lui refufoit de 
l’argent ; les défordres du prince * 
continuant toujours , le roi s’en prit 
à Gavefton, le chaffa du royaume, 
& recommanda , en mourant , à fon 
fils de ne le jamais rappeller. Edouard 

Î >romit tout : c eft l’ufage de tout 
iiccefleur dans ces momens. Monté 
fur le trône, fa première démarche 
fut de rappeller Gavefton ; il lui - 
donne tous les biens qui avoient ap- 
partenu au dernier comte de Cor- ', 
nouailles , Edmond , fils de Richard , 
roi des Romains; il lui donne le titre 
de ce comté , long-tems affeéfé aux 
enfans des rois ; il lui faitpréfent de 
trente-deux mille livres deflinées 
par fon pere à l’entretien de cent ,* 
quarante chevaliers , qui dévoient 
porter fon cœur à Jérufalem; il le . 
fait grand chambellan , fecrétaire 
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d’état, premier minière ; il lui fait 
époufer fa nieçe , fille du comte de . 
Gloceftre ; il dépofe tous les officiers 
de fon pere , emprifonne l’évêque 
de Litchfîeld, & lui fait faire fon 
procès. A cette indécence de con- 
duite il joignit une indécence de ma- 
niérés qui fcandalifa encore davan- 
tage. Son goût pour fon favori avoit 
en public tous les cara&eres d’une 
paffion defordonnée. La reine & le 
favori étoient jaloux l’un de l’autre, 
& Gaveffifn avoit à l’égard de fa ri- 
vale toute l’infolence de l’objet pré- 
féré. La nation ne put fouffrir ce 
fcandale , qu’augmentoient encore 
les grâces & la beauté de Gaveflon; 
les barons fe fouleverent, & deman- 
dèrent l’exécution des volontés du 
dernier roi , c’eft-à-dire l’expulfion 
du favori. Edouard balança ; les évê- 
ques les menacèrent tous les deux 
de l’excommunication, s’ils ne fe fê- 
paroient. Le roi fxit obligé de céder; 
11 combla fon fâvôri de nouveaux 
biens , de nouveaux honneurs , le 
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nomma viceroi d’Irlande , & le con* 
duifit lui-même en pleurant jufqu’à 
Briftol. Gavefton parut s’immoler à 
la fureté du roi, & jura de ne plus 
reparoître en Angleterre ; mais 
Edouard ne pouvoit fe palier de lui. 
Le pape , à fa priere , releva Ga- 
veflon de fon ferment ; il revint plus 
magnifique , plus infolent, plus in- 
jufte que jamais. Le roi donna pour 
ion retour des fêtes & des tournois 
dans lefquels il eut le plaifir de le 
voir toujours triomphe* Sa joie ÔC 
fa paffion édatoientfans mefure ; le 
peuple le difoit enforcelé. Le roi 
craignit cependant pour fon favori 
les accidens des tournois ; il fit ceffer 
ces dangereux exercices. Les grands 
le voyantreplongé dans fonyvreffe, 
fe fouleverent de nouveau. On crut 
devoir mettre un tel prince en tu- 
telle ; le parlement nomma douze 
intendans pour régler la maifon du 
roi & les affaires de l’état. Edouard 
fubit cette contrainte; Gaveftonle 
confoloit de tout ; mais cette infâme 
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Confolation lui fut enlevée. Le par- 
lement bannit Gaveflon , & en or- 
donnant l’exécution des deux char- 
tes qui affuroient la liberté publique, 
il y ajouta des réglemens quiôtoient 
au roi toute liberté & toute autorité, 
nommément celle de déclarer la 
guerre à aucune puiflance , fans le 
confentement des barons. En effet , 
de tous les objets fur lefquels l’au- 
torité peut s’exercer, c’en peut-être 
celui qui devroitle moins refier à la 
: difpofition d’un feul homme. 

Gaveflon eflrappellé pour la troi- 
fieme fois. Les barons prennent les 
armes ; Gaveflon étant tombé entre 
leurs mains , ils lui firent trancher la Waifinn 
tête. Quelque condamnable que pût Priver. 
être la conduite du roi, il étoitdiffi- Mo rc. 
cile qu’elle julHfiât de pareils excès. 

Sa douleur fut exceflive , fa légéreté 
le fut aufîî; il jura aux meurtriers de 
ion favori une guerre éternelle , & 
s’accommoda le lendemain avec eux, 
moyennant quelques vaines excufes 
qu’ils lui firent. Les Spenfer pere 8c 

* \ 
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fils prirent la place de Gavefton ^ 
. l’un dans le crédit , l’autre dans la 
faveur. Edouard donna en mariage 
au jeune Spenfer une autre de (es 
nieces, fœur de celle qu’il avoit 
donnée à Gavefton , & l’une des plus 
riches héritières du royaume. 

L’hiftoire ne reproche à Spenfer 
le pere qu’un amour aveugle pour 
fon fils , &c lui donne d’ailleurs des 
éloges. Quant au fils , c’étoit Gave- 
fton avec tous fes agrémens , tous 
fes vices & toute fon infolence fans 
fes talens. Les barons reprirent les 
armes , & forcèrent le roi de bannir 
les deux Spenfer. Le comte de Lan- 
caftre , premier prince du fang , fils 
d’Edmond, & petit-fils de Henri III. 
étoit à la tête des barons contre les 
.Spenfer; il y avoit été contre Ga- 
.vefton. C’étoit lui qui, après avoir 
fait périr Gavefton , tk pour le faire 
.oublier, avoit forcé le roi à prendre 
le jeune Spenfer pour favori. Spen- 
fer ayant réuffi, voulut fe rendre 
indépendant de fon premier protec- 
teur 
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teur, qu’il voyoit être l’ennemi du 
roi , & qui alors devint fon ennemi. 
Un outrage fanglant que Lancaftre 
reçut vers ce tems-là , & qu’il attri- 
bua au roi , acheva de l’engager dans 
le parti des rebelles. On enleva la 
comteffe de Lancaftre fa femme dans 
fon château. Le raviffeur, limple 
chevalier, nommé Saint- Martin , 
homme hideux, eftropié , boffu & 
d’un efprit aufîi mal fait que fon 
corps , ne paroiffoit pas un rival bien 
redoutable : il le fut ; il déclara que 
la prétendue comteffe de Lancaftre 
étoit fa femme , qu’il l’avoit époufée 
avant que le comte eut pu la con- 
noître , qu’il avoit eu commerce 
avec elle en qualité de mari , que 
c’étoit le comte de Lancaftre qui la 
lui avoit ravie fans le favoir; en con- 
féquence il redemanda au comte de 
Lancaftre , du chef de fa femme , les 
comtés de Lincoln & de Salisbury , 
dont elle étoit héritière. Pour com- 
ble d’indignité , la comteffe de Lan- 
ça Are avoua fa honte, ôç fe joignit ^ 

Tm ffA h 
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fon raviffeur. Le comte de Lancaflre 
regardant cette aventure comme 
l’effet d’un complot formé contre 
fon honneur tk. fa fortune par le roi 
& le favori, ne répondit à l’affigna- 
tion du chevalier , qu’en marchant 
contre le roi à la tête de dix-huit 
mille hommes ; il fut pris dans une 
bataille. Les Spenfers avoient été 
rappellés ; ils oferent donner des 
conleils fanguinaires. L’exemple de 
Gavefton les allarmoit : ils crurent 
devoir y oppofer un exemple fem- 
blable , appuyé de l’autorité du roi ; 
mais au lieu de faire juger le premier 
prince du fang par fes juges naturels, 
ils le firent condamner par une cour 
militaire. Edouard , quoique natu- 
rellement peu vindicatif, étant ani-r 
mé par fes favoris , ne put réfifter au 
defir de venger Gaveflon fur le chef 
de fes meurtriers. On trancha la tête 
au comte de Lancaftre ; on chargea 
fon.fupplice de circonfîances igno- 
minieufes. On le conduifit à l’échaf- 
faut , ço^ffé d’un capuchon , vêtu 
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d’un habit groffier , monté fur un 
mauvais cheval fans bride , expofé 
aux huées du peuple. Ceux de fes 

{ >artifans , qui avoient été pris avec 
ui , périrent du fupplice des traî- 
tres. 

* Froiflard dit que le comte de Lan- 
cadre étoit prud-homme & fiaint hojn- 
me )& fit depuis moult de beaux mi- 
racles au lieu oit il fiut décapité. D’au- 
tres hiltork ns le peignent comme un 
hypocrite fadieux, turbulent , d’une 
popularité dangereufe , 6c trop ami 
des moines. Quoi qu’il en foit , fon 
fupplice révolta, 6c dut révolter. 
Ces grandes violences finiffent affez 
fouvent par retomber fur leurs au- 
teurs , 6c le roi 11 ’étoit pas affez ref- 
pedé pour pouvoir les commettre 
Impunément. Les Anglois , en toute 
occafion , lui témoignoient leur hai- 
ne 6c leur mépris. 11 prit envie à la 
reine de faire un voyage de dévotion 
à Cantorberi: elle voulut loger dans 
un château , qu’elle trouva fur fa 
route s le maître du château étoit 

Lij 
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abfent : ç’étoit un des barons mé- 
contens ; fafemme refiifa l’entrée du 
çhâteau. La reine ayant paru vou- 
loir ufer d’autorité , üx perfonnes de • 
fa fuite furent tuées par la garnifon, 
La reine dont la haine pour les Spen- 
fers étoit connue ou aifément devi- 
née , auroit du être plus ménagée 
par les ennemis des Spenfers ; ils ne 
virent en elle que la femme d’E-*, 
douard. Le roi accoutumé aux ou- 
trages , eût difîimulé celui-là ; mais 
la reine voulut être vengée. Edouard 
fe |>réfenta donc en armes devant le 
château , qui fe défendit , & qui fut 
forcé. Les fupplices dont cette expé- 
dition fut fuivie , achevèrent d’aigrir 
les efprits ; à mefure que.çes fuppli- 
çes fe multiplioient , les attentats 
contre la vie des Spenfers deve- 
noient plus fréqiiens. 

Au milieu de tous ces troubles,’ 
la France rompit avec l’Angleterre, 
Voicià quelle ocçafion. Montpefat, 
Spîcîlcg. un des feigneurs de l’Agenois , avoit 
ri ' fait bâtir une fortereffe fur un ter-} 
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Irein qu’il prétendoit être du domaine 
du roi d’Angleterre, & que les Fran* 
çois réclamoient comme apparte- 
nant au domaine de leur couronne. 
Un desincortvéniens dufyflême féo- 
dal eftque le fuzerain étant toujours 
juge dans fa propre caufe, fes juge- 
mens , juftes ou non, font toujours 
lufpefts. Cette conteflation fut por- 
tée au parlement de Paris , qui ad- 
jugea la fortereffe à la France ; &£ 
Charles le Bel, en confervant un 
droit de fa couronne , parut avoir 
voulu profiter de la foibleffe d’E- 
douard. Montpefat , qui apparem- 
ment avoit fes raifons pour aimer 
mieux relever d’Edouard que de 
Charles le Bel , demanda main-forte 
au fénéchal de Guyenne; ils affiége- 
rent enfemble la fortereffe , ils l’em- 
. portèrent d’affaut, maffacrerent la 
garnifon Françoife , firent pendre 
quelques officiers du roi de France. 
Edouard II. n’avoit point ordonné 
ces violences ; mais le grand incon- 
vénient des gouvernemens foibles, 
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c’efl que tout le monde eft maître 6c 
fait du mal , 6c qu’au lieu de réparer 
ce mal 6c de punir les coupables , on 
fe croit engagé d’honneur à les fou- 
tenir. Charles demanda une répara- 
tion ; .il exige oit qu’on lui remît , 
avec la fortereffe , Montpefat , le 
fénéchal de Gujenne 6c leurs com- 

f dices, pour être jugés félon les 
oix. Le roi d’Angleterre envoya le 
comte de Kent fon frere pour né- 
gocier. On ne fut pas content en 
France du comte de Kent; on jugea 
que fes procédés n’étoient pas fin- 
ceres , & qu’il ne cherchoit qu’à 
gagner du tems. On allure qu’enfin 
fe voyant forcé de conclure , il avoit 
ajouté un nouvel outrage à ceux 
dont on fe plaignoit. Il avoit tout ac- 
cordé ; il devoit livrer 6c la forte- 
refTe 6c les coupables ; il demanda 
quelqu’un pour les recevoir au nom 
du roi. On lui donna un chevalier 
nommé Jean d’Arablay , qui le fui- 
vit plein de confiance jufques fur les 
frontières de la Guyenne ; alors le 
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comte de Kent levant le mafque , & 
joignant aux menaces une dérifion 
infultante , renvoya le chevalier , en 
l’avertiffant qu’il y alloit de la vie , 
s’il s’obftinoit à palier outre. 

C’étoit une jufte caufe &c une 
belle occafion de reprendre l’ancien 
projet de l’expulfion des Anglois ; 
& la preuve que Charles le Bel n’a- 
voit pas cherché à profiter des com- 
jonéhires pour exécuter ce projet, 
c’eft qu’il ne l’acheva point alors ; 
il voulut châtier fon va fiai , & non 
dépouiller fon voifin. Il envoya en 
Guyenne le comte de Valois, qui , 
depuis la mort de Robert d'Artois , 
pafifoit pour le plus grand général de 
l’Europe , & qui confie rva tout fon 
crédit fous fies trois neveux. Le 
comte de Valois prit & rafia la for- 
terefle quiavoit été la caufe de cette 
guerre. Montpefiat en mourut de 
douleur ; prefique toute la Guyenne 
fut foumife. Le comte de Kent , 
ferré de près , étoit en danger ; il 
demanda une treve , & l’obtint , à 
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condition de venir fe rendre prifon^ 
nier du comte de Valois , s’il ne pou- 
voit engager le roi d’Angleterre à 
faire au roi Charles une réparation 
fuffifante. 

Cette guerre avoittrop peu duré 
pour que , d’un côté les Flamands , 
de l’autre les EcolTois s’en fuffent 
mêlés. Ce fut moins une guerre 
qu’une incurfion rapide & heureufe. 

On jugea qu’en cette occafion le 
comte de Valois avoit très-bien fervi 
la France par les armes & un peu 
ménagé l’Angleterre par le traité. Il 
vouloit placer une de fes filles fur 
le trône d’Angleterre en la mariant 
au prince Edouard , héritier pré- 
fomptif , & qui fiit depuis le célé- 
bré Edouard III ; mais ce mariage 
ne fe fît point. 

Tandis que le comte de Kent 
retournoit en Angleterre, la reine 
d’Angleterre paffoit en France. On 
fe rappelle que cette reine étoit Ifa- 
belle de France , fille de Philippe le 
Bel , &: fœur de Charles le Bel Son 
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{ >rétexte étoit d’achever la réconci- 
iation de Ion mari & de fon frere 
mais fon motif étoit bien différent 
elle venoit au contraire armer fon 
frere contre fon mari ; elle venoit 
demander du fecours contre les 
Spenfers qui ne ceffoient de l’outra- 
ger. Tant qu’elle avoit été innocen- 
te , elle n’avoit ofé rifquer une pa- 
reille démarche ; mais devenue cou- 
pable à l’exemple de fon mari , en- 
hardie par les pallions , excitée par 
les intérêts d’un amant , elle ofa tout. 
Le défordre entraîne le défordre , 
& femble l’excufer. Edouard ne 
pouvoit fe paffer de mignons , Ifa- 
belle fe permit des amans. On re- 
marqua lur-tout parmi ceux-ci Ro- 
ger de Mortemer, d’une famille ori- 
ginaire de Normandie. Si les mœurs 
s’offenfoient de cette licence , le 
goût n’avoit point à rougir de ce 
choix. Supérieur pour les agrémens 
aux Spenfers & aux Gaveflons , 
Mortemer étoit le plus bel homme 
de l’Angleterre & le plus fpirituel. 
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Ce n’étoit apurement ni aux Spen- 
fers à être féveres , ni à Edouard à 
être jaloux , & les premiers auraient 
pu fe contenter de gouverner le roi 
fans perfécuter la reine ; ils s’em- 
preflerent de faire favoir au monar- 
que l'infidélité de fa femme. Edouard 
renonça dès-lors à lavoir, & c’étoit 
apparemment ce qu’ils défraient. 
Ils pouvoient s’en tenir là ; mais ils 
craignoient encore plus Mortemer 
qu’Ifabelle. Ils le firent mettre à la 
tour de Londres ; on le condamna 
deux fois à mort , on lui donna deux 
fois fa grâce ; on voulut le retenir 
toute fa vie en prifon , il fe fauva , 
& vint chercher un afyle en France. 
La guerre qui s’étoit allumée entre 
la France & l’Angleterre fut encore 
pour les Spenfers une occafion de 
perfécuter Ifabelle. On lui fuppofa 
des intelligences avec la France ; Sc 
fous ce prétexte , Edouard la dé- 
pouilla du comté de Cornouaille , 
dont elle jouififoitenvertude l’ufage 
établi alors en France & en' Angle- 
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terre de donner aux reines des do- 
maines particuliers pour l’entretien 
de leur maifon. Après l’avoir ainfi 
attaquée dans les inclinations & dans 
fa fortune , on eut l’indifcrétion de 
l’envoyer en France, & de lui confier 
les intérêts de l’état. Charles le Bel 
exigeoit qu’Edouard vînt lui rendre 
hommage , ce qu’il n’avoit pas fait 
encore , & lui offrir une réparation 
convenable pour l’affaire de Mont- 
pefat , finon il étoit prêt à reprendre 
lps armes. Le confeil d’Edouard ju- 
gea que les garons toujours rebelles, 
& les Ecoffois toujours remuans , 
donnoient affez d’embarras à l’An**, 
gleterre , & qu’il falloit , à quelque 
prix que ce fut , avoir la paix' avec 
la France. Ce n’étoit pas la répara- 
tion qui arrêtoit , c’étoit le voyage 
d’Edouard en France. Les Spenfers, 
ne pouvoient fe réfoudre à l’y laiffer. 
aller fans eux , & ils n’ofoient, en 
l’accompagnant , s’expofer à paroî- 
tre devant le frere de leur reine. On 
imagina donc de la faire pafiér et} 
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France , dans l’efpérance qu’ellé 
trouveroit quelque expédient pour: 
difpenfer fon mari du voyage ; elle 
porta tout fon reffentiment au tribu- 
nal du roi fon frere. Ses premiers 
mots furent des plaintes contre un' 
mari injufte & des miniftresinfoîens. 
« Le noble roi Charles , qui la 
» voyoit, dit Froiflard, lamenter tk. 
» plorer , fut touché de compaflion, 
» &c lui dit r b&ltc fœur> appaïfe{-vous y 
>t car foy que je dois à Dieu & à moi z- 
» feigneur faim Denys , je y pour » 
» voierai de reme de ». 

Mais, Iorfque l’affaire examinée 
dans le confeil, on eût vu de quoiiï 
s’agiffoit, & qu’une femme vouloit 
réduire les intérêts des deux nations 
aux intérêts d’un mignon & d’un 
amant , on fit une réponfe très-fage ; 
on dit au roi qu’il falloir permettre 
en fecret à la reine d’Angleterre de 
fe faire des amis, & de lever des 
troupes en France ; que le roi pou— 
voit même l’aider , dit Froiflard* 
f Ouvertement d'or &d argent , qui ej£ 
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'le métal de quoy on acquiert C amour 
des gentils-hommes & des pauvres 
fouldoyars ; mais que d? émouvoir 
guerre pour un tel fujee , ce riétoït pas 
chofe qui appartenait. Le roi fit ren- 
dre cette réponfe tout coyement à fa 
fœur, qui parut s’en contenter, & 
qui voulut avoir rempli , aux yeux 
du public, l’objet apparent de fon 
voyage. Elle fit donc conclure entre 
les deux nations un traité par lequel 
Charles le Bel gardoit l’Agenois, & 
confentoit , à la priere de fa fœur > 
de reflituer au roi d’Angleterre la 
Guyenne , après en avoir pris pof- 
fefîion par fes officiers , pour répa- 
ration de l’infulte faite à fa fuzerai- 
neté; mais Charles le Bel ne voulut 
point abfolument difpenfer Edouard 
de l’hommage qu’il de voit lui rendre 
en perfonne ; nous avons dit les rai- 
fons qu’avoient les Spenfers d’em- 
pêcher ce voyage. Ifabelle fecon- 
doit leurs vues par des vues diffé- 
rentes : elle n’avoit pas plus cPem- 
preflément de voir Edouard eaf 
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France qu’ils n’en avoient de l’y en- 
voyer. Les Spenfers trouvèrent un 
expédient par lequel on peut juger ' 
de la fidélité de ces minifires. Ils pro- 
poferent au roi de céder au jeune 
Edouard Ton fils la Guyenne &c le 
Ponthieu, afin qu’il fut feul vafial du 
roi de France. Edouard II. approu- 
va fort cet expédient ; il fit partir fon 
fils , & refia en Angleterre. Ifabelle 
refioit aufii en France , oii elle étoit • 
réunie avec Mortemer fon*amant. 
Charles, ennemi de ces turpitudes , dit 
Mézerai , la voyoit rarement , la 
traitoit froidement , lui parloit peu , 
mais ne la renvoyoit point. Edouard 
la redemandoit hautement , on ne 
voit pas trop pourquoi. Il a voit une 
fi belle occafion de diminuer fa pro- 
pre honte , & de jouir de toute fa 
liberté en refiant fiparé d'elle ! Ifa- 
belle répondit qu’elle ne rentreroit 
dans l’Angleterre que quand les 
Spenfers en feroient chaflés pour 
toujours. Dès-lors elle eut le peuple 
Anglois pour ami. 
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Les Spenfers couraient à leur 
perte par la violence avec laquelle 
ils pouffoient cette affaire. Ils firent 
condamner comme ennemis de l’état 
la reine d’Angleterre &c fon fils; ils 
firent déclarer la guerre à la France, 
fans fonger que c’étoit le moyen 
d’engager Charles le Bel à prendre 
ouvertement le parti de fa fœur j 
mais ce prince, confultant plus l’hon- 
neur , que les Spenfers ne conful- 
toient la prudence , refiifa conftam- 
ment fon fecours à une fœur qu’il 
en jugeoit indigne par fa conduite , 
&fe contenta de lui donner un afyle. 
Les Anglois infulterent les ports de 
la Normandie , voulurent s’aggran- 
dir du côté de la Guyenne , prirent 
Saintes, & les hoftilités recommen- 
cèrent dans ce pays. 

Il fe répandit en France un faux 
bruit qu’Edouard avoit fait maffa- 
crer tous les François qui fe trou- 
voient en Angleterre , & avoit laifi 
leurs biens. Sur cette nouvelle , 
Charles fit arrêter tous les Anglois 
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qui étoient en France, & confifqitâ 
leurs biens. Quand il fut que la nou- 
velle étoit fauffe , il les mit en liber- 
té ; mais il retint leurs effets i injuf- 
tice qui valoit toutes celles des 
Spenfers. 

Ni les armes , ni les intrigues de 
l’Angleterre n’avoient pu obtenir 
que Charles le Bel renvoyât fa fœur. 
Le pape enfin, à la follicitation des 
Spenfers , parla & menaça. Aufîitôt 
Charles fit dire à Ifabelïe : quelle. 
froî/TarJ, vuidât hâtivement de fon royaume , 
* *bJ. j. ou qu'il la j croit vuider a honte. Il fit 
plus. Gagné , dit-on , ainfi que fon 
confeil, par l’argent de l’Angleterre, 
il défendit à tout François d’accom- 
pagner Ifabelïe en Angleterre , & 
d’embraffer fa querelle. Il paroît que 
les charmes de cette princeffe lui 
avoient procuré bien des partifans , 
tant en France qu’en Angleterre. Le 
comte de Kent , auffi mécontent du 
gouvernement de fon frere que la 
*reine elle-même , étoit venu la join- 
pbre en France, Robert d’Artois , fon 
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icoufin , petit-fils de celui qui avoit 
été tué à la bataille de Courtrai , 
s’étoit enflammé pour elle, au moins 
d’une amitié fort tendre & d’un grand 
zele de chevalerie : il la jugeoit ainfi 
déchajfée par mal talent & par envie , 
dont moult lui ennuyoit : il la con - 
fortoit le mieux quil pouvoit , mais fe- 
crettement ; car autrement neuf ofé 
faire , pour le roi qui Ü avait défendu. 
Il vint au milieu de la nuit lui ap- 
prendre qu’on avoit réfolu dans le 
confeil de l’arrêter avec le prince 
fon fils , le comte de Kent & Mor- 
temer , pour les livrer tous aux An- 
glois ; il lui confeilla de fe retirer 
dans le Haynault : il ne pouvoit lui 
donner un meilleur confeil. Elle y 
trouva, dans la perfonne de Jean , 
frere du comte de Haynault , un 
nouveau chevalier (i) plus zélé en- 


(i) Plus de trois fiecles après , elle a enr 
core trouvé un autre chevalier aufii zélé que 
Robert d’Artois & Jean de Haynault : c’cft 
Je P. d’Orléans, qui, dans fes Révolution* 
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core , plus attendri au récit de fes 
malheurs, que ne l’avoit été Robert 
d’Artois ; il jura de la replacer fur le 
trône d’Angleterre , & de mettre 
tous fes ennemis à fes pieds ; le 
comte de Haynault ( quoique la reine 
d'Angleterre eût conclu le mariage 
de fon fils avec la princeffe Philippe, 
la fécondé des filles de ce comte ) 
voulut repréfenter à fon frere le 
danger d’une telle entrcprife, & le 
peu de proportion des fecours qu’on 
pouvoit lui fournir avec les forces 
qu’il trouveroit à combattre. Jean 
répondit en franc chevalier : qu iL 
ri dv oit que d'une mort à mourir , qui 
étoit à la volonté de Dieu ; mais que 
tous chevaliirs dévoient aider , à leur 
loyal pouvoir, à toutes les dames & 
li. ibid. pue elles déchajfées & déconfeillées. Il 
part avec trois mille hommes feule- 
ment , ne doutant pas qu’une reine 

d’Angleterre , en fait toujours ou l’éloge ou 
l’apologie , & qui ne veut point abfolument 
quelle ait aimé Mortemer. 
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fi belle & fi infortunée ne vît naître 
les défenfeurs fous fes j>as. Son ro- 
man fe trouva vrai ; il débarqué avec 
elle dans un port de la province de 
Suffolck, où bientôt ils furent joints 
par Henri de Lancaftre , frere (1) du 
malheureux Thomas , cette illufire 
vidime des Spenfers. L’armée de la 
reine , comme Jean de Haynault l’a- 
voit prévu , groffifîbit à chaque pas. 
Edouard & les Spenlers abandonnés 
s’enferment dans Brifiol fans amis , 
fans troupes, fans argent. Ifabelle les 
yaiïiege. Le roi & le jeune Spenfer 
prennent la fuite ; le pere refie dans 
Brifiol pour le défendre. La garni- 
fon fe fouleve ; Spenfer le pere efi 
pris , traîné fiu* un bahut , dans les 
rues de Brifiol, pendu, éventré , dé-, 
capité , mis en quartiers , à quatre- 
vingt-dix ans. Le roi & le jeune 
Spenfer vouloient fe fauver par mer 
fur un. petit bâtiment ; ils font pris. 


( i ) Le P. d’Orléans dit que c’étoit foa 
fils. 
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Spenfer le fils fut traité comme forl 
pere , avec des circonftances d’atro-» 
cité plus horribles (i). La belle reine 
avoit bien ceflé d’être intéf eflante ; 
elle fit garder à vue fon mari dans 
le château de Kenilworth. Elle lui 
envoya demander le grand fceau 
pour convoquer le parlement qui 
devoit le dépofef. 

Là , il fut accufé de tout le mal 
qu’il avoit laifiê faire ; car de lui- 
même il n’en avoit fait aucun. Le$ 
grands fe plaignirent de fa foiblelTe 
qui faifoit leur force , & qu’ils 
avoient tous cherché à augmenter. 
Le peuple , moins injufte, fe plaignit 
de l’oppreflion qu’il avoit foufferte. 
Le roi fut d’une voix unanime dé- 
claré indigne du trône , condamné à 
une prifon perpétuelle , obligé de 


C i) Il fouffrit de plus la. mutilation, &fut 
pendu , comme Aman ( car on affe&a cette 
reflemblance) à un gibet de cinquante pieds 
de haut ; un de Tes complices fut pendu au 
jnème gibet , à dix pieds au-deflbus. 
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réfigner la couronne à fon fils. 

Un de Tes officiers lui prononça 
cet arrêt : « Moi Guillaume Truffe 1 , 
» procureur du parlementé de toute 
»'la nation Angloife, je vous déclare, 
» en leur nom é de leur autorité, 
» que je révoque & rétratte l’hom- 
» mage que je vous ai fait , & dès 
» ce moment je vous prive de la 
» puiffance royale , & protefle que 
» je ne vous obéirai plus comme à 
» mon roi », 

Guillaume Truffe 1 , privant de la 

Î miffançe royale le fils de tant de rois, 
'héritier des maifons de Normandie 
& d’Anjou , étoit affurément une 
terrible leçon donnée aux rois , & 
un coupable exemple donné aux 
peuples. Voilà donc ce que devient 
une nation qu’on a trop opprimée J 
Si les Guillaumes , les Richards 
pvoient daigné traiter les Angloi? 
«comme des hommes , vraifembla-» 
blement Truffe 1 n’auroit pas été le 
juge & le tyran des rois. La France f 
julques-là gouvernée avçç quelque 
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modération , n’avoit point vu de tek 
fcandales : elle eût été bien éloignée 
de les concevoir fous S. Louis. Les 
exactions de Philippe le Bel Sc les 
fortunes criminelles des financiers 
éleverent feulement quelques nua- 
ges qui grondèrent dans le lointain , 
fans former d’orage , & qui furent 
aifément difîipés par fon repentir Si 
par fa mort , mais qui fuflifent encore 
pour prouver que par-tout la révolte 
eftfur les pas de la tyrannie. Cepen- 
dant, comme nous l’avons remarqué 
plus haut , ce n’eft pas toujours le 
tyran qui eft puni , c’eft fouvent 
l’homme foible qui lui fuccede , Si 
qui n’a pas les mêmes reflources 
pour réprimer les fureurs du peuple. 
Edouard II. en eft un grand exemple. 
L’Angleterre n’avoit pas encore eu 
de.roi fi doux : elle n’en a pas eu de 
plus infortuné. On voulut qu’il con- 
firmât fa dépofition par une réfigna- 
tion formelle. Les évêques de Lin-f 
coin St de Winchefter vinrent le lui 
propofer j il s’évanouit, Sc revenu 
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à lui , il répondit , avec un torrent de 
larmes , qu’il étoit hors d’état de rien 
frefufer , de que , puifque fon peuple 
le jugeoit indigne de porter la cou- 
ronne , il la lui remettoit. Il compa- 
rut en longs habits de deuil pour tu- 
bir cette humiliation. Son fénéchal 
cafTa fon bâton devant lui , comme 
on tait aux obfeques des rois. La fou- 
milîion d’Edouard n’adeucit point 
fon fort ; on chercha d’abord à le 
Elire mourir d’impatience de de dou- 
leur dans fa prifon , ou du moins à 
lui faire perdre l’efprit. Le comte de 
Lancaftre , auquel on en avoit con- 
fié la garde , parce qu’il avoit un 
frere à venger fur lui , ayant donné 
quelques marques de compaflion de 
de refpeét pour tant d’infortune , 
devint fufpeâ: , de l’on mit auprès du 
roi deux barbares , nommés Mau- 
travers de Gournay , qui épuiferent 
toutes les reffources de l’infolence 
& de la cruauté , enforte que la vie 
de ce malheureux prince ne fut plus 
qu’une torture perpétuelle. On eu 
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peut juger par ce trait. Edouard de- 
mandant un jour de l’eau chaude 

{ >our être raie , on lui apporta de 
’eau froide &boùrbeufe ,prife dans, 
un foffé. Edouard , fans fe plaindre, 
en demanda d’autre ; on lui en refufa 
brutalement. Ses yeux fe rempli- 
rent de larmes : il les fentit couler 
fur fes joues. Ah ! s’écria-t-il, voilà, 
maigri eux , de V eau pure & chaude * 
On l’avoit transféré de Kenilworth 
au château de Berkeley, où on le 
logea dans ime tour froide & humi- 
de , expofée à toutes les injures de 
l’air. Il pleuvoit dans fa chambre ; le 
toit ëtoit couvert de cadavres d’ani- 
maux qu’on y laifloit pourrir pour . 
infe&er fon appartement; on ne le 
nourriffoit que d’alimens dégoutans; 
fes valets l’outrageoient , & veil-r 
loient la nuit pour troubler fon re- 
pos. Il réfiftoit à toutes ces horreurs, 
il étoit trop malheureux pour mou- 
rir. On prit enfin le parti d’abréger 
fon fupplice , non par compaflîon , 
jmais p^r çraintç. Ifabellç ôf Morte- 
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mer , qui s’étoient emparés de l’au- 
torité , malgré la précaution que le 
parlement avoit prife , en dépofant 
Edouard II, de nommer douze tu- 
teurs pour gouverner fous Edouard 
III, commençoientà infpirer la haine 
qu’ils méritoient. Les larmes hypo- 
crites que l’impudente Ifabelleaffec- 
toit de verfer fur le fort de fonmari, 
comme fi ce fort n’eut pas dépendu 
d’elle , mais feulement de la nation , 
ne pouvant en impofer, révoltèrent, 
&C firent verfer des larmes véritables 
en faveur d’Edouard. Ifabelle & 
Mortemer craignirent les effets de: 
cette pitié. La mort d’Edouard fut 
réfolue ; mais on vouloit ne biffer 
paroître fur fon corps aucunes tra- 
ces de violence : on y parvint à force 
de cruauté. Mautravers & Gournay 
entrent dans la chambre du roi avec 
des gardes, fe faififfent de lui, le 
jettent fur un lit , où ils le tiennent 
affujetti & prefle du poids d’une ta- 
ble , qui ne lui permettoit aucun 
mouvement; ils lui enfoncent dans 
T orne JII , M 
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le fondement un tuyau de corne,’ 
au-travers duquel ils infinuent un fer 
ardent qui lui brûla les entrailles ; 
les cris dont ce malheureux fit re- 
tentir le château pendant un fi long 
& fi douloureux fupplice , inftruifi- 
rent de fon fort ceux de fes gardes 
&c de fes domeftiques qu’on n’avoit 
pas rendus complices de ce crime , 
& les mufcles de fonvifage, affreu- 
fement contournés , atteffoient les 
Révolue, convulfions qu’il avoit fouffertes. Si 
j’Angiet. l’on en croit le Pere d’Orléans , Mau- 
travers & Gournay prirent d’eux- 
mêmes cette réfolution , fans aucun 
concert # avec Ifabelle & Mortemer: 
ce qui n’eft gueres vraifemblable ; le 
ehoix qu’on avoit fait de ces hom- 
mes affreux , annonce affez ce qu’on 
en attendoit. D’autres accufent de 
toutes ces horreurs l’évêque d’Hére- 
ford , qui avoit alors quelque au- 
torité. 

- Ainfi périt Edouard II. dont le 
plus grand tort fut de ne vouloir &c 
de ne favoir pas régner, 6c qui eût 
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été un particulier^ vicieux, mais peut- 
être aimable par la douceur extrê- 
me de fon cara&ere. Il eût cédé tous 
les droits du trône pour la liberté de 
fe livrer aux plaifirs. Cette liberté 
fiinefte n’appartient qu’à la condition 
privée , & le droit de blefler les 
mœurs & d’infulter à la nature n’ap- 
partient à perfonne ; mais le droit 
de traiter un homme , & fur-tout 
un roi , comme on traita le malheu- 
reux Edouard , ne peut appartenir 
qu’aux furies. Un peuple doux au- 
roit fouffert , fe feroit plaint & l’au- 
roit plaint; mais le peuple Anglois 
étoit devenu féroce. Rien de plus 
j ufte que ce jugement d’un philofo- 
phe de cette nation. « Rejettertou- * M > Humc< 
» jours , & fans diftinttion , le blâme 
» de tous les défordres fur le prince, 

» ce feroit introduire dans la politi- 
» que une erreur dangereufe , & 

» préparer une apologie perpétuelle 
» à la trahifon & à la révolte , com- 
» me fi la turbulence des grands & 

» la furie du peuple n’étoient pas 


/ 
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» des maux attachés à la fociété hu«* 

» maine , ainfi que la tyrannie des J 

» princes , & qu’il fallût moins foi- 
» gneufement s’en garantir dans 
» toute conflitution bien réglée ». 

Le peuple Anglois redevint jufte : 
il fentit la honte dont le couvriroit , . 
la mort d’Edouard II. s’il né la ven- 
geoit ; il vit avec effroi l’enchaîne- 
ment des crimes d’Ifabelle. «Ne de - 
v , , » meura tmeres après , dit Froiffard , 

Froiflard, ô r r . ?r r i J 

t. fol. 8. » que grant infamie yjjit Jur iamereau 

» jeune roi : ne fais pas , ajoute-t-il , 
v fe vrai ètoit ; mais commune voix 
» difoit quelle ètoit enceinte , & en - 
» coulpoit-on de ce fait le feigneur de 
» Mortemer ». C’étoit leur moindre 
. • forfait à l’un & à l’autre. Le jeune 

Edouard , placé entre les malheurs 
& les crimes de fa maifon, frémit 
d’avoir fervi d’infiniment à toutes 
ces abominations : il fît arrêter Mor- 
temer dans l’anti-ehambre de la rei- 
ne , qui y toute baignée de pleurs , 

& d’une voix prefque étouffée par _ 
les fanglots , lui crioit : mon fils , mon 
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cher fils ! épargne £ le gentil Mortemer. 
Edouard fut inexorable”. Mortemer 
fut traité, comme l’avoit été le jeu- 
ne Spenfer , & beaucoup moins 
cruellement que le roi ne l’avoit été. 
Ifabelle fut enfermée dans un châ- 
teau. Quelques auteurs ont dit qu’on 
avoit avancé fes jours ; l’opinion 
confiante efl qu’elle vécut vingt-huit 
ans dans fa prifon. Froifiard , auteur 
contemporain , dit « qu elle y ufa fa 
» vie doucement ; quon> lui donna 
» chambrières pour la fervir , dames 
» pour lui tenir compagnie y chevaliers 
» dé honneur pour la garder , belle re- 
» venue pour la fuffifamment eouver- 
» ner félon fon noble état , & que le 
» roi fon fils la venoit voir deux ou 
» trois fois l'an ». C’étoit tout ce 
qu’il lui devoit : il fut jufle à fon 
égard , & la nature n’a rien à lui re- 
procher. Il n’avoit point contribué 
aux malheurs de fon pere , & n’avoit 
pas voulu en profiter. A treize ans , 
il avoit eu aff^. de courage & de 
vertu pour prendre feul contre fa 

4 4 T 11 ••• 
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mere 6c contre la nation la défenfe 
* de ce prince , qu’on ne lui permet- 
îoit pas de voir ; il jura de n’accepter 
jamais la couronne du vivant de fon 
pere, fans fon confentement: ce qui 
déconcerta les mefures du parle- 
ment, 6c rendit la réfignation d’E- 
douard II. néceffaire., Edouard II. 
ne la donna que par la crainte de 
voir palier fa couronne fur la tête 
d’un étranger , au préjudice de fon 
fils. 

Mautravers 6c Gournay , devenus 
pour le genre humain des objets 
d’horreur 6c d’effroi , cherchoient un 
afyle de mer en mer. Gournay réfu- 
gié à Burgos , livré par le roi de 
Callille , dont le chambellan eut une 
penfion d’Edouard III. pour cet aéle 
de juliice, hit décapité en pleine 
mer , par des ordres fecrets , dont 
on foupçonna des grands , intérelfés 
à empêcher la révélation des com- 
' Valiïng. plices ; car il faut que ces affreux 
„ p> I28 * éyenemens foient n^êlés encore d’af- 
freux mylteres. Toute exécution 
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c|ui n’entraîne pas un grand exemple, 
n’eft qu’un affaffinat politique. Mau- 
travers fut affez heureux pour obte* 
nir fa grâce par des fervices qu’il 
rendit à Edouard III ; mais la nation 
ne lui a point pardonné ; la poftérité 
ne lui pardonnera point. L’hiftoire 
n’a confervé fon nom que pour le 
dévouer à l’exécration de tous les 
âges. 

Le dernier crime d’Ifabelle & de 
Mortemer avoit été de faire tran- 
cher la tête au comte de Kent , qui 
les avoit trop bien fervis contre fon 
propre frere , mais qui s’en repen- 
toit , & qui s’élevoit contre eux avec 
une indignation vertueufe. On trou- 
va aifément des pairs pour le juger ; 
on eut peine à trouver un bourreau 
pour l’exécuter ; ils fe cachoient 
tous ou refufoient leur miniftere; 
tant ce prince étoit univerfellement 
aimé ! * 

La France eut bien à fe louer de 
la fage défenfe que Charles le Bel 
avoit faite à fes fujels de prendre 

M iv 
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part à l’expédition d’Ifabelle , & 
l’Europe dut lui favoir gré de la mo- 
dération avec laquelle, dédaignant 
d’abufer de l’état de l’Angleterre , 
il parut attendre qu’elle êût pris une 
confiftance afiiirée fous Edouard III. 
pour faire avec elle une paix folide, 
par laquelle les deux nations fe ren- 
dirent tout ce qu’elles avoient pris 
Tune fur l’autre. Edouard feulement 
paya les frais de l’injufte guerre que 
les Spenfers avoient déclarée à la 
France. 

Ce royaume ne jouit pas long- 
temps des vertus un peu féveres de 
Charles le Bel , ni des avantages de 
la paix. En moins de quatorze ans on 
vit difparoître Philippe le Bel & fes 
Spîcîlcg. trois fils , les plus beaux princes quon -» 
t. 3 . p. 87. eut jamais vus dans £ empire François. 
Les trois fils de Philippe le Bel eu- 
rent moins d’éclat que lui, parce 

3 u’ils régnèrent peu de tems , & que 
'ailleurs leur deférence pour Char- 
les de Valois leur oncle , dépofa un 
peu trop l’autorité royale entre fes 
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mains : non qu’il fût indigne de leur 
confiance , il etoit homme de guerre, 
il étoit homme d’état ; mais il ne 
ménagea pas allez les peuples; & 
puifqu’en mourant il eut tant de re- 
mords du fupplice qu’il avoit fait 
fubir à Enguerrand de Marigny , il 
nous force de croire que ce minillre 
étoit innocent , au moins du crime 
pour lequel Charles de Valois l’a voit 
fait pendre ; or on fe rappelle que 
ce crime étoit un divertifl'ement de 
deniers dont Charles de Valois &; 
Marigny s’accufoient réciproque- 
ment. 

Ce prince étoit ambitieux; Phi- 
lippe le Bel avoit voulu lui procu- 
rer l’Empire. Le pape amufa fon 
ambition du vain titre d’empereur 
de Conftantinople (1), & le fit fon 
lieutenant en Italie , pour employer 
fes talens militaires à réduire les Gi- 


(1) Charles de Valois avoit époufé une 
irincefle , qui avoit des droits à l’empire 
les Latins , alors détruit. ' . 
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feelins. Ce fut lui aufli que la France 
oppofa aux Anglois avec le plus de 
fuccès dans les guerres de Philippe 
le Bel contre Edouard I. &de Char- 
les le Bel contre Edouard IL C’eft 
de Charles de Valois qu’on a dit, 
comme de Hugues le Grand , qu’il 
fut fils (i) , frere , oncle , pere , gen- 
dre, beau-pere de rois, & jamais roi. 

Charles le Bel lui a furvécu deux 
ou trois ans, & c’efl: pendant ce 
court intervalle oii il régna vraiment 
. par lui-même , qu’il faut le juger ; 
c’eft alors qu’on voit le gouverne- 
ment prendre un plus grand cara&ere 
de modération & de fageffe. Le 
pape Jean XXII. veut ôter l’Empire 
à Louis de Bavière & le donner à 
Charles le Bel ; la prudence de 


(V II étolt fils de Philippe le Hardi , frere 
. de Philippe le Bel, oncle de Louis le Hutin, 
de Philippe le Long & de Charles le Bel; 

{ >ere de Philippe de Valois, gendre de Char- 
es le Boiteux , roi de Naples , beau-pere de. 
l’empereur Charles IV . 
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Charles fe réfufe à ce dangereux 
honneur. On a vu fa conduite à l’é- 
gard de l’Angleterre. Pour ce qui 
concerne fes fujets, du Tillefdit: 
qu il fut févere ju jlïcier , en gardant U 
droit à chacun. Mais il eft le premier 
de nos rois qui ait accordé au pape 
des décimes lur le clergé de France, ' 
à condition de partager, abus dont 
l’Angleterre donnoit l’exemple de- 
puis long-tems. 

Il ne faut pas dilîimuler, parce 
que c’eft un point qui inté r elfe trop 
effentiellement l’humanité, & qui ap- 
partient de trop près à Phiftoire des 
mœurs , qu’on a cru que Philippe le 
Bel , Louis le Hutin & Charles de 
Valois étoient morts empoifonnés , 
& qu’on attribuoit ce fréquent ufage 
du poifon au commerce de la Fran-‘ 
ce avec l’Italie. Le fait eft peut-être 
faux. Philippe le Bel & Charles de 
Valois paroiffent être morts naturel- 
lement d’une maladie de langueur , 
& Louis le Hutin • d’une pleuréfie 
pour être defcendu dans une cave , 

M vj * 
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& y avoir bû du vin trop frais, après 
s’être échauffé à la paume ; des hif- 
toriens ont dit que Philippe le Bel 
étoitmort des fuites d’une chiite qu’il 
fit à la chaffe , un fanglier qu’il pour- 
fuivoit , s’étant jetté fur fon cheval , 
qui fe cabra &• le renverfa. Mais il 
eft certain que l’empoifonnement 
étoit devenu trcs-commun , on en 
peut juger par les efforts que fai- 
foient alors les loix civiles & cano- 
niques pour l’extirper. Les conciles 
renouvellent fans celle la défenfe de 
vendre & d’acheter des poifons. 
Philippe le Long par un réglement 
exprès défendit à fes chambellans 
de laiffer approcher de fon lit , de 
fon échanfonnerie , de fes cuifines , 
de fes offices , tout étranger , & 
•tout inconnu. Ce réglement fem- 
bleroit prouver qu’il croyoit que 
fon pere & fon frere étoient morts 
empoifonnés. 

Quant aux moeurs relatives au 
mariage, ce fiecle offre de grands 
fcandales dans plus d’une cour de 
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l’Europe; Robert de Béthune , comte 
de Flandre , tuant fa femme dans 
un accès de jaloufie ; les trois brus 
de Philippe le Bel accufées d’adul- 
tere , deux d’entre elles convaincues 
& enfermées , leurs fédu&eurs écor- 
chés vifs ; le roi Edouard II. entouré 
de mignons , qui finiffent tous par 
être honteufement mutilés & cruel- 
lement déchirés , le roi lui-même bien 
plus indignement traité par fa fem- 
me, qui régné fans pudeur avec fon 
amant, puis eft renfermée à fon tour 
par fon propre fils , & condamnée à 
une prilon perpétuelle , après avoir 
vu fon amant arraché de fes bras , 
pour être traîné au fupplice ; ces in- 
fâmies éclatantes & ces châtimens 
atroces annoncent dans les mœurs 
un mélange bizarre de licence & de 
févérité. Quand les mœurs font cor- 
rompues , il faut qu’elles foient in- 
dulgentes , c’efl un contrepoids né- 
ceflaire. La licence s’en augmente 
peut-être, mais elle excite moins 
d’orages, 
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Toute la race mafculine de Phi- 
lippe le Bel étant éteinte , la couron- 
ne , félon nos loix , paflbit à Philippe 
de Valois, fils aîné de Charles de Va- 
lois ; Edouard III. la réclama comme 
petit-fils de Philippe le Bel par fa 
mere. Ici commence la fécondé épo- 
que de la rivalité de la France & de 
l’Angleterre. 

Sous la première époque , il ne 
s’agifl'oit que de quelques provinces - 
Françoifes ; fous la fécondé il s’agit 
du royaume entier. Les pallions aug- 
mentent avec l’importance de l’ob- 
jet , la politique s’étend , les guerres 
deviennent plus horribles, les révo- 
lutions plus funefies ; tout ce qu’on 
a vu jufqu’à préfent de haine 6c de 
violence entre les deux nations , n’é- 
toit qu’un prélude des fureurs de 
cette fécondé époque , qui feront la 
matière des volumes fuivans. 

Dans celle dont nous venons d’ex- 
pofer les évenemens , il s’agifioit de 
réparer l’imprudence qu’on avoit 
eue de laifler la Normandie s’unir à 
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l’Angleterre ; ils’agifloit d’abord" de 
reprendre la Normandie pour fe dé- ^fuTclj 
livrer d’un vaffal trop puiffant. La divers des 
maifon d’Angleterre cherche à s’ag- ^ eux na * 
grandir en France , & la France cher- 
che à la chafifer de fon fein. Louis le 
Gros commence l’ouvrage , Louis le 
Jeune le renverfe, & donne à l’An- 
glois la moitié de la France ; Philippe 
Àugufte la reprend prefque entière ; 

Louis le Lion fuit le même plan ; S. 

Louis crée le fien,il prend le parti d’af 
furer la paix, fans chaffer les Anglois, 

& en terminant les haines; Philippe 
le Hardi refpe&e ce plan qu’il n’eut 
point inventé ; Philippe le Bel re- 
prend l’ancien projet de l’expulfion; 

Louis le Hutin &c Philippe le Long 
maintiennent la paix; Charles le Bel 
ne combat que pour les intérêts de fa 
fuzeraineté fans fonger à conquérir. 
L’Angleterre depuis fon roi Jean &c 
notre Philippe Augufte , n’a prefque 
pas ceffé de perdre fous cette premiè- 
re époque ; mais enfin à l'avénement 
des Valois, il lui reâoit encore le diw 
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che de Guyenne & le comté de Pon- 
thieu.C’eft de-là que part Edo nard III. 
pour revendiquer la France entière. 
Si l’Angleterre avoit perdu , la Fran- 
ce avoit donc gagné ; la guerre & la 
politique commune lui avoient donc 
été utiles ? Point du tout : caria puif- 
fance Angloife en France , fe retrou- 
voit à-peu-près au même point où elle 
avoit été fous Guillaume le Conqué- 
rant ; elle n’avoit fait , pour ainfi 
dire , que changer de place ; au lieu 
de la Normandie & des contrées ad- 
jacentes , c’étoit la Guyenne & fes 
dépendances avec le Ponthieu. Mais 
c’étoit la même fomme de puiffan- 
ce. Ainfi toutes les guerres & tou- 
tes les intrigues politiques avoient 
été en pure perte , les fautes récipro- 
ques avoient tout fait. Si Philippe I. , 
avoit eu allez de jufiice & de fermeté 
pour empêcher Guillaume de con- 
quérir l’Angleterre , il n’y auroit 
point eu de puiffance Angloife en 
France; les ducs de Normandie n’au- 
roient été que de grands vaflaux pr- 
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dinaires,& leurs fujets, avec le tems, 
feroient devenus entièrement Fran- 
çois : fi Louis le Jeune n’a voit pas 
répudié Eléonore d’Aquitaine , les 
Anglois n’auroient pas poffédé la 
moitié de la France ; & ils n’auroient 
pas perdu prefque toutes leurs pro- 
vinces Françoifes , fi leur roi Jean 
n’avoit pas aflaffiné Arthur. La va- 
leur &c les talens de Philippe Augufte 
tirèrent fans doute un grand parti des 
conjon&ures ; mais ces conjon&ures 
étoient favorables , & ce ne fera 
point diminuer la gloire de ce prince, 
que d’obferver qu’il dut une grande 
partie de fes fuccès à la difpofition 
oit les crimes de Jean avoient mis les 
efprits & des Anglois & des François. 
Ainfi les fautes des François avoient 
élevé cette puiffance Angloife , les 
crimes d’un roi Anglois la renverfe- 
rent , & lauroient détruite entière- 
ment fans de nouvelles fautes des 
François. Enfin la modération équi- 
table , ou plutôt la bienfaifance gé- 
néreufe de S. Louis, avoit fu prefcri- 



Parallèle 
des rois 
des deux 
nations. 


282 Histoire 

re à cette puiffance des bornes qu’elle 
refpe&a trente-cinq ans. L’orgueil 
d’Edouard I. & de Philippe le Bel 
ramene la guerre. Quels en font les 
fruits ? Beaucoup de ravages, & la 
néceflité de rendre tout ce qui avoit 
été pris de part &c d’autre. 

Dans le cours d’une longue riva- 
lité , l’hiftoire ne met pas toujours 
en regard les Scipions avec les An- 
nibals , les Louis XI. avec les Char- 
les le Téméraire , les Charles-Quint 
avec les François I. elle n’arrange 
pas toujours les hommes, les éve- 
nemens, tous les objets de compa- 
raifon dans l’ordre le plus favorable 
à la beauté des parallèles & à l’intérêt 
des tableaux ; elle fait fouvent mar- 
cher de front des rivaux qui l’ont été 
par hafard , & dont les caratteres 
n’ont , pour ainii dire , aucune me- 
fure commune ; elle oppofe à un 
grand roi un automate couronné,à un 
gouvernement vigoureux & fage , 
une adminiftration foible & infenlée, 
au fpe&acle de la félicité publique , . 
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le fpe&acle de l’anarchie. Notre vo- 
luptueux Philippe I. ne fut pas un 
allez digne rival de Guillaume le 
Conquérant ; moins dur , moins vio- 
lent que Guillaume le Roux, il fut 
auffi moins redoutable. Louis le 
Gros & Henri I. étoient faits pour 
être rivaux ; même ariivité , memes 
talens , valeur égale ; mais Henri op- 

Î )rima fon peuple , Louis affranchit 
e lien ( 1 ). Louis le Jeune n’eut 
peut-être pas été entièrement éclipfé 
par le roi Etienne , il le fut par Henri 
IL le plus grand roi de l’Angleterre, 
dont Philippe Augufte fut à peine 
l’égal. Richard & Philippe Augufte 
avoient tout ce qu’il falloit pouf 
nourrir les haines nationales , de 
grands talens & de grandes pa fiions. 
Philippe fut un roi , Richard ne fut 
qu’un héros ; mais Richard infpire 
plus d’intérêt, parce qu’il fut mal- 
heureux. 


(1) Par l’établiflement des communes. 
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Philippe Augufte eut à punir dans 
la perfonne de Jean , le plus vil fcé- 
lérat que la fortune ait mis fur le 
trône. LouisVIII. placé entré un pere 
illuftre & un fils fupérieur A tous les 
rois , échappa pour ainfi dire , à 
l’hiftoire , au moment où elle alloit 
lê juger. 

Henri III. fon foible rival , vécut 
pour être encore le rival de S. Louise 
ou plutôt pour être vaincu par fes 
bienfaits comme par fes vertus. Il 
fut obligé d’implorer ce roi étranger 
contre fes propres fujets. Ce trait 
feul juge les deux régnés. 

L’Angleterre n’a point de rois 
qu’on puiffe mettre en parallèle avec 
S. Louis. Cet Edouard qu’elle invo- 
qua autrefois , mais qui d’ailleurs 
n’appartient point au tems de la ri- 
valité des deux nations , Edouard le 
Confeffeur fut un homme pieux & 
un roi foible. Louis fut un grand 
homme & un grand roi. Henri II. ne 
peut pas même lui être comparé, il 
fut fenfible ôc vertueux ; mais Louis 
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plus modéré , plus jufte , eut fur lui 
la fiipériorité que le calme de la rai- 
fon a fur l’impétuolité des pallions, 
Edouard I. & Philippe le Hardi 
vécurent en paix, Edouard eut plus 
d’éclat que fon rival ou fon ami. 

Ce prince n’attendoit qu’un rival 
plus guerrier pour fe livrer au goût 
& au talent qu’il avoit pour la guer- 
re ; il le trouva dans Philippe le Bel. 

Edouard II. fi connu par fes vices 
& par fes malheurs , vit le trône 
François occupé fucceflivement par 
trois princes fes beaux-freres , que la 
courte durée de leur régné n’a pas 
permis de connoître parfaitement. 

Tels furent les fouverains , qui,' 
fous cette première époque , entre- 
tinrent par leurs pallions la rivalité 
des deux peuples, ou la fufpendi- 
rerit par leur modération. Le deltin 
des peuples ell dans le caractère des 
princes. Ce font aulfi les princes.qui 
Forment le cara&ere national ; les 
Romains n’étoient point fousTibere 
de fous Néron ce qu’ils avoient été 
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fous Céfar , & ce qu’ils- furent fous 
Titus. 

Les Anglois, libres fous leurs rois 
Saxons , connurent dans Guillaume I. 
un vainqueur & un maître , ils furent 
efclaves. La tyrannie non contente 
de les opprimer , voulut les avilir , 
elle leur prodigua l’outrage ; ils ne 
s’avilirent pas eux-mêmes ; on ne les 
vit point, à l’exemple des Romains, 
courir au-devant du joug , & deve- 
nir extrêmes dans la fervitude (f) , 
après l’avoir été dans la liberté ; les 
Anglois avoient fuccombé fans avoir 
cédé ; ils étoient écrafés , & n’étoient 
pas fournis. La'liberté vivoit au fond 
de leurs cœurs , ils déteftoient leurs 
tyrans , & n’attendoient qu’un mo- 
ment favorable pour fecouerle joug; 
ce joug s’aggrava fous Guillaume le 
Roux. Le pere n’avoit été tyran que 


(!) At Roms, ruere in fervitium confules 
patres , équités. Tac. annal. L. i. 

Leur prompte fervitude a fatigué Tibere, 
dit Racine. 
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par principes , & parce qu’il jugeoit 
utile d’inipirer la terreur ; le fils eut 
les mêmes principes , &: de plus , il 
eut tous L 
Le peuple 
Y 
o 

bre que donne la haine contenue par 
la terreur.- Henri I. croyant avoir 
befoin du peuple, fembla un mo- 
ment vouloir le dater , mais bientôt 
il imita les violences de Ton pere & 
de fon frere. Aux horreurs de la ty- 
rannie fuccéderent fous Etienne les 
horreurs des guerres civiles , & cette 
fierté farouche qui en eft le fruit , 
forma le cara&ere national ; Henri II. 
parut avec un éclat qui éblouit fa na- 
tion. Plus abfolu que tous fes prédé- 
ceffeurs , il fembla n’être qu’un ci- 
toyen puiffant; les Anglois crurent 
être libres , parce qu’ils obéiffoient 
à la raifon. La nation reprit alors fa 
magnanimité naturelle ; elle déploya 
des talens , des vertus , elle fit de 
grandes chofes. Richard regarda fes 


perdant 

îlement 


es caprices de la tyrannie. 
Anglois perdit courage en 
efperance , il prit infenfi- 
e*cara£lere trille Sc fom- 
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fujets de l’œil dont l’homme regarde 
ces animaux utiles , compagnons de 
fes travaux ; les Anglois ne lui paru- 
rent faits que pour mourir à fa fuite, 
& fervir à fa gloire , il n’imagina 
pas pour un fouverain un autre em- 
ploi des hommes ; il rendit fon peu- 
ple uniquement guerrier comme lui. 
De tous les gouvernemens le plus 
defpotique eft le militaire , mais tout 
foldat croit être libre en fervant fous 
fon maître. La valeur de Richard flat- 
toit fa nation , qui lui pardonna tout, 
&: refpe&a en lui un héros. 

Jean monta fur le trône , tous les 
vices y montèrent avec lui. Le defpo- 
tifme fe produiiit fous toutes les for- 
mes capables de le rendre également 
odieux & mépri able ; toute, illufion 
ceffa , le peuple éclairé par l’oppref- 
fion , ofa revendiquer les droits de 
l’homme , & difcuterceux du fouve- 
rain;il crut qu’au moins il étoit dû plus 
d’égard aux citoyens raffemblés qu’à 
un ufurpateur devenu affaffin ; il vou- 
lut donner à la liberté publique des 

fondemens 


Digitized by 



r 


de la Rivalité, &c. 289 

fondemcns que la tyrannie ne pût 
pas même ébranler. De-là un choc 
terrible & des combats violens, tou- 
jours plus favorables à la licence qu’à 
l’autorité. Quand les fujets font par- 
venus à examiner jufqu’à quel point 
ils peuvent manquer à leurs maîtres, 
quand ils fongent à borner leurs de- 
voirs , au lieu de fonger à les rem- 
plir, une démarche hafardée , un 
coup d’autorité déplacé , un remede 
ou mal choifi ou mal appliqué , peut 
caufer les plus grandes révolutions. 
Henri III. lut puni de fes fautes com- 
me fonpere l’avoit été de fes crimes, 
il eut prefque toujours fon peuple à 
; combattre. Edouard I. éblouit les 
Anglois par l’éclat de fes conquêtes , 
il tourna leur a&ivité contre les Gal- 
lois & les Ecoffois; il fit de ces tur- 
bulens citoyens des foldats fournis. 
La juftice & les loix lui gagnèrent 
les cœurs , & tout rentra dans l’or- 
dre. Mais lorfqu’Èdouard II. avili 
par la mollefie , voulut avilir l’état 
en mettant fes mignons à la tête de 
Tome III, N 

l 

1 . 
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la nation , la nation révoltée livra les 
mignons au fupplice , dépofa le roi , 
& Te porta contre lui à des excès , 
qui feront toujours une tache pour 
le nom Anglois. 

On voit par quels deprés la fierté 
Angloife avoit dégénéré en férocité. 
Ce peuple avoit pâlie par tous les 
excès de l’efclavage ; quand fa pa-? . 
tjence fut épuifée , il rompit fes fers 
avec fureur. Les paffions concen-r 
trées , les haines qu’on étouffoit , écla* 
terent ; des fecouffes violentes , des 
horreurs foudaines , des révolutions 
brufques, des mouvemens convub 
fifs annoncèrent la vengeance plutôt 
que la reflauration. *La liberté réta-? 
blie par des guerres civiles & des 
parlemens agités , fut toujours ora- 
geufe. Le roi & le peuple s’obfer- 
voient d’un œil inquiet , la défiance 
étoit dans tous les cœurs ; les bornes 
refpe&ives toujours fixées , étoient 
toujours franchies ; l’autorité rede- v 
venoit entreprenante , parce qu’elle 
étoit gênée ; la liberté devenoit plus 
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farouche , parce qu’elle étoit trou- 
blée. Les efprits profondément oc- 
cupés de ces grands objets politi- 
ques, prenoient un caraftere de fo- 
lidité , de réflexion & de triftefle qui 
diftingue encore aujourd’hui cette 
nation. 

En France au contraire , depuis 
Louis le Gros , le peuple ne voyoit 
dans fes maîtres que des prote&eurs 
contre la tyrannie des grands ; l’inté- 
rêt du roi & du peuple étoit le même: 
de-là cette confiance réciproque qui 
fait la douceur & la fureté du gou- 
vernement ; de-là cet amour du peu- 
ple pour fes rois , qu’on n’a pas eu 
tort de regarder comme propre à la 
nation Françoife; de-là cette perfua- 
fion du peuple dans fes miferes , que 
le roi les ignore & les feroit cefler 
s’il les favoit. Sous S. Louis on ne 
voyoit qu’un pere adoré, que des en- 
fans heureux; l’idée de maître & de 
fujets difparoifloit ; fous tous les rois 
depuis Louis le Gros jufqu’à Philip- 
pe le Bel, la liberté du peuple s’accrut 
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dans la même proportion que Pau-' 
torité royale. Ces queftions déli- 
cates , qui déchiroient l’Angleterre , 
étoient à peine en France la matière 
d’une converfation. L’indifférence , 
le défaut d’intérêt accoutumèrent in- 
fenfiblement les François à traiter 
les plus grands objets avec cette 
gaieté légère , qui paroit toujours 
frivole , tk qui l’eft quelquefois. 

Mais ce caraétere n’eft pas telle-» 
ment inhérent à la nation que le ca- 
ractère particulier des rois ne puilTe 
le modifier ou le changer. Les vio- 
lences de Philippe le Bel efiarouche- 
rent les efprits François. Ils virent 
^vec inquiétude l'intérêt des Finan- 
ces élever un mur de réparation en- 
tre le roi & le peuple. Les âmes s’ou- 
vrirent à des imprefiions finiftres. Ce 
peuple jufqu’alors- protégé par le 
trône contre les grands, commen- 
,çoit à rechercher rappui des grands 
contre le trône ; le repentir de Phi- 
lippe défarma fes François , fa mort 
les touchable fuppliçe d'Enguerranc], 
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fatisfit leur haine , mais fans rétablir 
la confiance ; le défordre des finan- 
ces continuoit., & par conféquent 
augmentoit toujours ; les François , 
allarmés pour la liberté , devenoient 
rivaux des Anglois fur cet article im- 
portant comme fur tout le refie. 

Tels étoient le caraélere & l’ef- 
prit des deux nations lorfqu’Edouard 
III. & Philippe de Valois fe préfen- 
terent pour difputer le trône de la 
France. 

La première partie de cet ouvrage 
finit ici . On a pu y voir à chaque cha- 
pitre que la guerre efl toujours fu- 
nefle tk. l’injuflice toujours abfurde; 
que la politique malfaifante ne pro- 
duit que des ravages ; la tyrannie que 
des révoltes ; la licence , qu’un re- 
doublement de fervitude ; que l’ef- 
prit de modération , de paix , d’é- 
quité , de bienfaifance , peut feul 
maintenir & la fociété univerfelle 8>C 
les fociétés particulières. Nous allons 
jetter un coup d’œil fur les^rogrès 
de l’efprit humain , & fur l’état des 
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Lettres chez les deux nations pen- 
dant l’intervalle de tems que nous 
venons de parcourir. Si les peuples 
étoient allez fages pour n’avoir point 
d’autre objet de rivalité, la terre fe- 
roit éclairée , l’humanité feroit heu- 
re ule. 


& 
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CHAPITRE XVI. 

• 

Etat des Lettres en France & en 
Angleterre avant Philippe de 
Valois & Edouard III. 

I L en eft peut-être de l’ordre poli- 
tique comme de l’ordre phyfique. 
Les premiers philofophes qui jette- 
rent des regards fuperficiels fur la 
nature , crurent en avoir faifi tout le 
méchanifme , & fe hâtèrent de faire 
des fyftêmes. Suivant qu’ils avoieiit 
cru voir tel ou tel principe dominer 
dans la nature , ils rapportoient tout 
à ce principe unique ; la faine philo- 
fophie a fait rejetter ces fyftêmes 
prématurés , & l’on a commencé un 
cours d’expériences , dont le réful- 
tat pourra être un jour le vrai fyflê- 
rne du monde. L’homme a peut-être 
aufli été jugé avant d’être connu. 
L’hiiloire fidelle & philofophique de 

N iv 
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tous les pays & de tous les âges , 
peut feule nous apprendre de com- 
bien de modifications & de combi- 
naifons la nature humaine eft fufcep- 
tible , ce que peut fur elle le con- 
cours des caufes phyfiques & mora- 
les. On a vu le monde gouverné par 
des pallions & des guerres ; on s’efl 
hâté de décider qu’il ne pouvoit 
être gouverné que par des pallions 
& des guerres. Les Lettres auxquel- 
les il appartenoit d’étendre l’empire 
de la raifon, ont elles-mêmes favo- 
rifé l’erreur contraire à leurs inté- 
rêts par l’efiime qu’elles ont quel- 
quefois montrée pour la guerre ; 
trop d’orateurs, trop de poètes ont 
célébré les héros & les combats. On 
a dit avec juftice que nous avions 
fait de la raifon l’orateur des paf- 
lions ; fi nous lui permettons d’ex- 
cufer les pallions douces , qu’elle 
profcrive au-moins les pallions tur- 
bulentes & funefles. Tout ce que la 
fociété a de principes folides & dé 
douceurs fenfibles, eft dû à l’heur 
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reufe influence de la philofophie. 
Ce facrifice des intérêts particuliers 
fait à rintérêt public, cette renoncia- 
tion abfolue au droit que la nature 
fembloit donner à tout homme fur 
«toutes chofes , cette réunion de tou- 
tes les volontés en une volonté uni- 
que eft l’ouvrage de la raifon &c de 
la paix. La guerre entre particuliers 
eût détruit la race humaine en fon 
berceau , les hommes fe font unis &c 
les familles fe font étendues ; la guer- 
re eut encore détruit ces familles , 
elles fe font encore Unies , 6c les fo- 
ciétés fe font formées ; que refle-t-il, 
fmonque les chefs de cesfociétés s'u- 
nifiant à leur tour , forment la fociété 
univerfelle ? efpérons que ce fera le 
chef-d’œuvre de la philofophie. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft que le de- 
voir 6c l’intérêt des gens de Lettres 
efl de répandre ces fen.imens & 
d’en donner l’exemple ; d’être unis 
entre eux , attachés à l’ordre public, 
au Souverain , à Pétât , aux loix ; de 
s’occuper du bonheur de 1 humanité , 

N y 
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fur-tout de celui de la patrie , d’y 
contribuer par leurs talens & leurs 
lumières. Les troubles , les révolu- 
tions , les foulevemens font de bon- 
nes fortunes pour labarbarie ; ce font 
des calamités pour la paifible littéra# 
ture. La difcorde & la guerre font 
horribles à fes yeux. 

L’intérêt des fouverains eft de 
protéger des hommes utiles , amis 
de l’ordre & de la paix , dont les tra- 
vaux , toujours tendans à la perfec- 
tion de l’efpece humaine , donnent 
de l’éclat à leurs régnés , embelliffent 
la prôfpérité , confolent & foutien- 
nent dans l’adverfité. Auflî voyons- 
nous les rois de France & d’Angle- 
terre protéger les Lettres à l’envi , 
les grands princes les protégeoient 
par goût & par principe ; les princes 
médiocres par inilinét: & par imita- 
tion. 

Les Lettres font elfentiellement 
ennemies des armes. Pendant que 
nos monarchies modernes naiffoient 
au fein de la barbarie , pendant que 
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fout faifoit la guerre , les Lettres ré- 
fugiées à l’ombre des autels &: dans 
le iilence des cloîtres, y recueilloient 
le peu de paix qui reftoit fur la terre; 
ce fut-là que fe foutinrent pendant 
quelques fiecles les débris de la litté- 
rature Romaine , & que fe confer- 
verent les monumens de l’antiquité. 
Ce fut-là que naquit l’hiftoire mo- 
derne. 

L’hiftoire dont l’objet eft de raf- 
fembler des matériaux pour la con- 
noiflance de l’homme & pour la ré- 
formation des idées politiques , fut 
parmi nous le premier genre cultivé 
avec une forte de fuccès ; les poètes 
memes ne furent long-tems qu’hifto- 
riens , du-moins ils prétendoient l’ê- 
tre ; de-là ce torrent de fables qui 
roule avec les premiers tems de no- 
tre hilloire , & dépofe à peine quel- 
ques vérités ifolées. La poéfie invite 
trop à la fi£iion,&: les profateurs 
mêmes n’étoient que tro£> portés au 
menfonge par l’attrait du merveil- 
leux. Ce fut la même chofe chez tous 
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les peuples, & l’hifloire ancienne 
n’efl aufli qu’un tiffu de fables , par- 
ce que les poëtes furent par-tout les 
premiers hifloriens. 

Sous l’époque Bretonne , Arthur ,’ 
le dernier défenfeur des Bretons con- 
tre les Saxons , aima les Lettres au- 
tant qu’on pouvoit les aimer de fort 
tems ; il protégea les Bardes (i) , & 
les Bardes l’ont immortalifé. Clovis 
n’en fit pas tant , il fut puiffant , mais 
il refia barbare ; Chilpéric qui vou- 
loit être bel efprit & théologien, fut 
plus barbare encore , & de plus , il 
fait ridicule ; il donna des édits pour 
faire admettre dans Falphabet Franc 
les doubles lettres des Grecs , & Gré* 
goire de Tours le convainquit de re- 
nouveller les erreurs de Sabellius. 

Sous l’époque de Fheptarchie Sa- 
xonne, qui répond à-peu-près , com* 
tpe nous l’avons dit, au refie de no- 
tre race^Mérovingienne , les Anglois 


C i ) Poëtes des nations Celtiques & Ger» 
maniques, 
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peuvent oppofer leur Gildas& leur 
vénérable Bede à notre Grégoire de 
Tours , pere de PHiftoire de France 9 
auffi rempli de miracles qu’Hérodo- 
te l’eft de fables payennes. 

Le célébré Alcuin vit l’heptarchie 
tourner à fa diffolution, & l’Angle- 
terre à la réunion ; il vit aufli les. 
beaux jours de notre race Carlovin- 
gienne , ou plutôt il les fit naître ; fes 
talens étoient nés en Angleterre , • 
mais ils fe formèrent en Italie , & ce 
fut la France qui en jouit ; la France, 
alors gouvernée par Charlemagne , 
étoit plus digne de lui que fa patrie , 
où Egbert , ni Alfred ne régnoient 
point encore. Alcuin fut le favant le 
plus univerfel , & un des hommes les 
plus aimables de fontems ; plufieurs 
le regardent comme le fondateur de 
Puniverfité de Paris , il le fut certai- 
nement de cette académie que Char- 
lemagne établit dans fon palais. Nous 
apprenons d’Alcuin même que Char- 
lemagne voulut en être membre , 
qu’il affifloit aux affemblées, qu’il 
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donnoit fon avis fur les matières 
qu’on y traitoit , & dont les princi- 
pales etoient la diale&ique , la rhé- 
torique &l’aftronomie. On fait quel 
étoit le goût de ce prince pour cette 
derniere fcience. T out ce que la cour 
avoit de beaux efprits & de favans , 
étoit ou vouloit être admis dans ce 
corps , qui paroît avoir réuni les ob- 
jets des trois grandes académies de 
* Paris. Chacun des affociés prit ou re- 
çut un nom particulier, analogue à 
fes inclinations , & tiré de l’antiqui- 
té ; ufage dont on retrouve des tra- 
ces dans, quelques académies d’Ita- 
lie. Charlemagne étoit David , An- 
gilbert , un de fes gendres , étoit Ho- 
mère , un autre étoit Dametas , un 
autre Candidns. 

Charlemagne avoit changé la face 
de la France dans tous les genres ; 
Alfred fit au-moins les mêmes chan- 
gemens en Angleterre. Il étoit né 
avec un génie inventeur , qui l’au- 
roit illuftré comme artifte ôc comme 
homme de Lettres, & qui , appliqué 
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à l’art de gouverner , en a fait un 
grand roi. N’imaginons cependant 
fous ces deux bienfaiteurs des Let- 
tres , que des progrès proportion- 
nés au tems ; ils répandirent la ^li- 
miere autant qu’ils le purent , mais 
l’ignorance étoit invétérée ; ils créè- 
rent des favans , mais il refta encore 
plus de devins & de forciers , dont 
plufieurs même croyoient l’être. 
Charlemagne & Louis le Débonnai- 
re , tous deux grands agronomes , 
avoient peur , ainfi que tous leurs 
afirologues , des éclipfes & des co- 
mètes. Les forts des faînts , le juge- 
ment de la croix & les autres épreu- 
ves ufité£s alors , & qui l’ont été fi 
long-tems, n’annoncent pas de grands 
progrès dans la raifon humaine. Al- 
fred nous donne une idée bien plus 
forte de l’ignorance qui régnoit de 
fon tems en Angleterre , effet natu- 
rel des ravages des Danois ; il dit 
qu’à peine y trouvoit-on un prêtre 
qui fût célébrer l’office divin , & un 
homme qui entendit le l^itin le plus 
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facile ; il eft vrai qu’il parle de l’état 
011 il avoit trouvé l’Angleterre ; ce 
fut à ce degré d’ignorance qu’il re- 
média. Il attiroit chez lui, comme 
Gfcarlemagne , les favans de tous les 
pays ; celui qui eut le plus de part à fa 
faveur, fut le fameux Jean Scot Eri- 
gene , nommé Scot , parce qu’il étoit 
ae la nation des Scots d’Irlande ; il 
avoit étudié le grec dans Athènes, il * \ 
.l’enfeignoit ainfi que les langues 
Orientales , il avoit habité l’Italie & 
la France : Charles le Chauve l’avoit • 
honoré d’une amitié particulière ; il 
ne pouvoit fe pafl'er de fa converfa- 
tion, il le faifoit coucher dans fa 
chambre. Jean Scot étoit ISel efprit , 
philofophe & théologien, fuivant 
l’ufage de ce tems, où chaque fcien- 
ce étoit fi bornée qu’il étoit aifé de 
les réunir toutes ; il fut flétri comme 
théologien , il pafle pour avoir été 
Sacramentaire fur l’euchariftie , & 

Pélagien fur la grâce ; Alfred le ren- 
dit en quelque forte à fa patrie , il le 
fixa en Angleterre par les bienfaits. 


« 


Digitized by Google 



de la Rivalité, &c. 305 

Jean Scot établit une école dans le 
monadere de Malmesbury ; fes éco- 
liers le tuerent à coups de canif, on 
ignore la caufe de cette violence. 

Alfred avoit fondé l’uni verfi té 
d’Oxford, corps refpettable &illuf- 
tre fans doute , mais qui n’eut ni l’é- 
clat ni l’importance de l’univerfité 
de Paris. Nous en dirons autant de 
celle de Cambridge , établie vers la 
fin du onzième liecle ; elle feroit la 
plus ancienne de toutes, s’ilfalloiten 
attribuer la fondation , comme font 
quelques auteurs , à Sigebert , roi 
d’Edanglie , du tems de l’heptarchie. 
Dans les tems que nous parcourons, 
la théologie étoit le principal ob- 
jet des travaux des gens de Lettres. 
Cette fcience doit être immuable , 
puifqu’elle n’enfeigne que des véri- 
tés dont le nombre edfixé; ellen’eft 
point fufceptible de découvertes , & 
tous fes progrès confident à écarter 
les erreurs des mauvais théologiens , 
& les fuperllitions du peuple. Il faut 
avouer que l’Angleterre produifit au- 
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tretois moins d’héréfie s que la Fran- 
ce : c’ejft que les Anglois ou écrafés 
fous le poids de la tyrannie , ou oc- 
cupés à recouvrer la liberté , man- 
quoient de ce loifir cpi donnoit lieu 
en France aux fubtilites fcholaftiques. 
Pélage étoitné en Angleterre, mais 
c’étoit dutems des Saxons , peuple li- 
bre. Des évêques François l’avoient 
réfuté , nous primes cependant 
notre part de fes erreurs , & le femi- 
pélagianifme appartient principale- 
ment à la France. Depuis ce tems on 
ne voit plus naître de grandeshéréfies 
en Angleterre ; la queftion du célibat 
des prêtres , fut celle qui agita le plus 
ce pays ; nous y voyons dans le dou- 
zième fiecle un fou qui étoit J. C. & 
qui in avoil les cinq plaies comme 
notre Eon de l’Etoile étoit celui qui 
devoit juger les vivans & les morts. 
Le fou Anglois fut condamné à Can- 
torbéry , comme le fou François le 
fut à Reims. Notre Berenger, pre- 
mier auteur de l’héréfie des facra- 
mentaires , fut combattu par le célé-. 
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bre archevêque deCantorbéryLan- 
franc. En général la France fut infec- 
tée d’une foule d’hérétiques de toute 
efpece, Manichéens, Albigeois, Vau- 
dois , &c. mais ce qui étoitplus fort, 
onbrûloit les hérétiques, on publioit 
des croifades contre eux; c’eft ce qui 
leur a donné tant d’importance, & ce 
qui a perpétué leurs fettes. La perfé- 
’cution eut pour lors moins de viéli- 
mes en' Angleterre , mais elle en a eu. 

Sur cet article fi intéreffant pour 
la raifon , pour l’humanité , pour 
la religion même , l’Angleterre , dans 
les tems dont nous parlons , a eu fur 
la France quelque avantage; la Fran- 
ce en a eu plufieurs fur fa rivale rela- 
tivement aux connoiffances humai- 
nes & aux talens de l’efprit. 

Nous ignorons fi les poètes Sa- 
xons , dont l’Angleterre s’honore , 
peuvent foutenir le parallèle avec 
nos romanciers, nos poètes Picards, 
& nos troubadours qui furent les 
maîtres des poètes Italiens. 

Guillaume le Conquérant , -qui 
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aVoit pris en France le goût des Let- 
tres &: des loix , & qui alla le per- 
dre en Angleterre , où il fe livra aux 
triftes plaiiirs de la guerre & de la 
tyrannie , avoit voulu que les loix 
qu’il avoit données d’abord à l’An- 
gleterre , fuflent écrites en François; 
il n’admit que le François dans fa 
cour , dans les tribunaux , dans les 
écoles , ce qui dut retarder confidé'- 
rablement les progrès de la littéra- 
ture Angloife , parce qu’il fallut que 
la nouvelle langue qui réfulta du mé- 
lange du Saxon avec le François, 
.eut le tems de fe former, ce qui 
n’eftpas l’ouvrage d’un jour; aufli 
voyons -nous les auteurs Anglois 
toujours réduits à écrire en latin , 
tandis que nos romanciers , nos trou- 
badours, & quelques-uns de nos 
hiftoriens ont dès-lors l’avantage de 
penfer en François, d’elfayer leurs 
forces dans une langue , dont ils fe 
rendent maîtres, à laquelle ils im- 
priment le cara&ere de leur ame ; 
au lieu que l’écrivain reçoit d’une 
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langue étrangère &: formée fans lui , 
des idées acceffoires , des tours , des 
modifications de penfées, qui ne font 
point de fon ame , &: qui gênent fon 
talent bien loin de le féconder. De- 
là cette reffemblance générale des 
auteurs Grecs & Latins modernes , 
reffemblance qui fubfifle Se fiecle à 
fiecle , & de nation à nation , parce 
• que tous ont les mêmes modèles , 
& qu’ils n’emploient point d’expref- 
fions, ni prefque d’idées qui ne foient 
^ dans ces modèles. A peine un œil 
exercé apperçoit-il entre eux quel- 
ques différences. Ainfi Alexandre de 
Halès, dit le docteur irréfragable , que 
-Gloceflre & Paris peuvent égale- 
ment revendiquer , Gloceftre pour 
lui avoir donné la naiffance , Paris 
pour en avoir fait un des ornemens 
de fon univerfité ; ainfi Jean Duns le 
Scot ou l’Ecoffois, dit le Doclctir fub - 
fil, un des héros de la fcholaflique , 
formé à Oxford , perfectionné à Pa- 
ris ; ainfi fon difciple &t fon rival , 
Guillaume Ockam , dit le docteur fin- 
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gulier , qui défendit l’empereur Louis 
de Bavière contre le pape Jean XXII. 
& qui difoit à cet empereur : « Si je 
» puis compter fur votre épée , vous 
» pouvez compter fur ma plume » ; ainft 
Pierre de Blois, né en France , mais 
qui appartient à l’Angleterre par les 
places qu’il y a remplies , & par les 
bienfaits de Henri II. valent peut- 
être notre Alain de Lille , dit le doc- 
teur univerfel, notre François de May- 
rons , dit le docteur éclairé ou illumi- 
né , qui le premier foutint la grande 
forbonique ; notre Vincent de Beau- 
vais , auteur du Grand miroir ; notre 
Hugues de Saint-Cher, auteur de la 
première Concordance de la Bible ; 
& tous nos do fleurs du Trivium & 
du Quadrivium ( i ) qui brilloient 


(i) Le trivium , c’étoient la grammaire , 
la logique & la rhéthorique ; le quadrivium , 
c’étoient les quatre fciences mathématiques, 
favoir l’arithmétique , l’aftronomie , la géo- 
métrie & la mufique. Le tout forme les fept 
.arts libéraux, célébrés par un poète nommé 
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alors dans l’univerfité de Paris , hors 
de laquelle il n’y avoit point de fa- 
vans en France. 

De même, parmi les hiftoriens 
Anglois, Florence de ’Worcefter , 
Eadmer, Guillaume de Malmesbu- 
ry , Simeon de Durham , Henri de 
Huntingdon , Guillaume de Neu- 
bourg , Jean & Richard 3e Hexham, 
Ralph Diceto , Roger de Hoveden , 
Jean Brompton , Jean 'Wallingford , 
Gervais Stubbs , Thorn, Knighton, 
Nicolas Trivet , fur-tout Matthieu 
Paris , qui a mérité les éloges des fa- 
vans , peuvent être égaux ou même 
fupé.rieurs à nos Pierre le Mangeur , 


Gautier de Mets , dans un roman de l’an 
1245, écrit envers François. Tous les favans 
afpiroient aux honneurs *du trivium & du 
quadrivium. Chacun d’eux écrivoit fur toute 
matière ; l’univerfalité étoit très à la mode , 
& l’éloge : totum feibile fcivit , très-commun, . 
parce que ce totum feibile étoit très-borné. 
De-là tant de livres intitulés : Quodlibeta , 
mot décrié dans la fuite , & d’où nous eft 
venu celui de quolibet dans un fens différent. 
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à nos Elinand , à nos Rigord , &c.' 
mais il faut eftimer plus qu’eux & 
plus que Matthieu Paris lui-même , N 
Ville-Hardouin, le premier hiflorien 
qui ait écrit en François ; Joinville , 
dont la vie de S. Louis , excellente 
pour le teins, fera toujours néceffai- 
re , &c. On^onfulte pour le befoin 
les auteurs Latins, foit François, foit 
Anglois , dont nous avons parlé ; 
mais on lit Joinville & les autres pre- 
miers hiftoriensqui ont écrit enFran- 
çois , parce que l’eflai même qu’ils 
ont ofé faire de leur langue les rend 
originaux. < 

Quant aux ouvrages de goût & 
d’agrément, la littérature Angloife 
n’offre rien avant le quatorzième fie- 
cle , qu’on puiffe mettre en parallèle 
avec ce roman de la Rofe , qu’on ap- 
pella long-temps le roman François. 

La philofophie , genre dans lequel 
les deux nations rivales dévoient un 
jour acquérir tant de gloire, la phi- 
lofophie n’exiftoit pas ; la fcholafti- 
que en ufurpoit le nom ; on entroit 
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à peine dans le régné des mots qui 
devoit précéder celui des chofes ; la 
anétaphyfique & la rhétorique n’é- 
îoient que du jargon , la phylique 
n’étoit qu’un amas d’erreurs fuperfti- 
tieufes;les Mathématiques n’étoient 
rien ; il faut pourtant diftinguer 
de la foule des prétendus phyficiens 
& mathématiciens dans ces tems d’i- 
gnorance , deux hommes que le génie 
de l’invention eût diftingués dans tous 
les tems. L’un François, c’eft Gerbert, 
l’autre Anglois , c’eft Roger Bacon. 

Gerbert, de fimple moine d’Au- 
rillac , ville d’Auvergne , où il étoit 
né dans l’obfcurité , devenu par fon 
mérite & par la reconnoifiance du 
roi Robert & des empereurs Othon 
II. & Othon lit , fes difciples , arche- 
vêque de Reims , puis de Ravenne , 
& enfin pape fous le nom de Silvef- 
tre II. fut le reftaurateur des fiences 
& des lettres dans le dixième ftecle. 
Il y parut comme un phénomène , il 
étonna fur-tout par les connoiflan- 
ces mathématiques. Il avoit voyagé 
Tome ///. O 
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utilement en Efpagne 6c en Italie-. 
En Efpagne , il avoit tiré des Sarra- 
fins toutes les lumières qu’ils étoient 
en état de fournir ; on croit qu’il 
introduit en France le chiffre Ara- 
be ou Indien que les Sarrafins lui 
avoient fait connoître. Il écrivit fur 
l’arithmétique , fur la géométrie * fur 
l’ufage de l’aftrolabe 6c du quart de 
cercle , fur les cadrans folaires ; il 
avoit confirait une fphere, ce cnii 
fembla prefque miraculeux aux fa- 
yans de fon tems. Il paroît qu’il avoit 
auffi confirait 6c même inventé di- 
vers inftrumens.de mathématiques > 
que fon fiecle n’a pas ete en état de 
nous décrire. On lui attribue affez 
communément l’invention des hor- 
loges à roue , mais les Bénédi&ins , 
auteurs de l’Hiftofre Littéraire de la 
France , répandent des doutes fur ce 
fait; il eftconftant du moins qu’il conf- 
truifit pour Othon III. une horloge 
d’une efpece nouvelle ; admirabilc 
horologium fabricavit , dit Mar lot, per 
Ifijlrumcntum diabolicd artc invcntum » 
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'"Guillaume deMalmesbury parle aufiï 
avec admiration des orgues hydrau- 
liques de Gerbert. Tous les philofo- 
phes depuis Boëce jufqu’à Defcar- 
tes , ont été forciers ; on peut croire 
' que Gerbert l’étoit , & on vient de 
voir le paffage deMarlot, auteur du 
dix-feptiéme liecle ; le peuple , & 
même le peuple des auteurs, publia 
que Gerbert avoit fait un paûe avec 
le diable poair devenir pape. D’au- 
tres auteurs dirent une chofe plus 
vraie, & qui peut cependant éton- 
ner, c’eft qu’il fut élevé au pontifi- 
cat , propter fummam philofophiam . 
11 paroît qu’en effet Gerbert auroit 
pu porter loin le génie des mathéma- 
tiques , fi fon fiecle lui eût permis de 
s’y livrer entièrement ; mais alors la 
mode étoit pour l’univerfalité , il 
falloit être tout & fur-tout théolo- 
gien fcholaflique. Gerbert écrivit fur 
la dialectique , fur la rhétorique , &c. 
il çompofa des traités dogmatiques 
fur l’euchariftie & fur d’autres fujets. 
Qu’un génie ardent & avide de far 
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voir , veuille embraffer le cercle eiv 
tier des connoiflances de Ton fiecle 
& s’élancer encore au-delà , c’eft 
une ambition jufte & noble, quand 
elle eflinfpirée par la nature ; c’eft 
une fottife , quand elle eft comman- 
dée par l’ufage ; 6c la néçefïité de join- 
dre les honneurs du trivium à ceux 
du quadrivium , devoit lai dé r toutes 
les fciences au berceau. 

Le même abus condamna Roger 
Bacon à être théologien , grammai- 
rien, à étudier toutes les langues, à 
cultiver toutes les fciences, ç’eft-à- 
dire , à les effleurer toutes , pendant 
- que la nature l’avoit fait pour per- 
feûionner la phyfique & les mathé- 
matiques , 6c pour créer la faine phi- 
lo fophie. Cet nomme plus fupeneur 
encore au treizième fiecle que. G er- 
bert ne l’avoit été au dixième , fut 
pourtant engagé par l’e/prit de fon À 
tems à fe faire cordelier , ce qui nui- 
fit beaucoup encore aux progrès de 
fes lumières ; mais combien ce cor- 
delier devoit avoir 6c de philofor 
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phie & de courage pour ofer corn-» 
pofer un traité , de nullitate magice , 
dans un tems oii l’on admiroit & oii 
l’on brûloit tant de magiciens ! On a 
dit de Pafcal qu’il fembloit avoir de- 
viné ce que la langue Françoife alloit 
devenir quarante ans après lui ; on 
peut dire dans le même leris que Ro- 
ger Bacon avoit deviné ce que la rai- 
fon humaine deviendroif dans trois 
ou quatre fiecles fous un autre Ba- 
con & fous Defcartes ; la liberté fage 
& hardie avec laquelle il dilîîpe les 
préjugés , la précifion avec laquelle 
il rapporte les phénomènes de la na- 
ture & de l’art à leurs principes vé- 
ritables , doivent nous étonner au- 
tant qu’elles durent feandalifer fes 
contemporains. Ce qui n’eft pas 
moins furprenant, c’eft de voir net- 
tement expofées dans fes ouvrages 
des découvertes gui n’ont illuflré que 
des fiecles poftérieurs, faute d’avoir 
été fuivies ou crues poffibles de fon 
tems ; tels font les microfcopes , les 

O iij 


i 


l 


DigitizBd byGoogle 



3 iS Histoire 

télefcopes (i) , les verres & miroirs 
à facettes , les effets de la poudre à 
canon (2) , & d’autres inventions 


( 1 ) Sic pojfunt figurari perfpicua bfpecula, 
ut unum apparent multa b unus homo exerci **■ 
tus ... .ut longijfimè pofita appareant propin- 
quijfima , b e contrario : ità qubd ex ïncredibili 
diflant'iâ legeremus litteras minutijfimas , b nu- 
meraremus rer quantumeunque par vas , bjlel- 
las faceremus apparere qub vellemus .....ut 
maxitna appareant minima & è contrario : alta 
appareant ima & infima b è contrario : b oc- 
culta videantur manifefta. 

( 2 ) In omnem difiantiam quam volumus 
pojfumus artificialiter componere ignem combu- 
rentem ex [aie petrtz b aliis .... font velut to- 
- nitrus b corufcationes pojfunt fieri in aéré ; 
imb majori honore quàm ilia qtix fiunt per na- 
turam. Nam modica materia adaptata fcjlicet 
ad quantitatem umus pollicis , fonum facit hor- 
ribilem b corufcationem ojlendit vehementem , 
b hoc fit multis modis , quibus civitas aut exer- 
citus defiruattlr ad modum artificii Gedeonis , 
qui lagunculis fraflis b lampadibus , igné ex- 
filiente cumfragore inœflimabili ,infinitum Ma- 
dianitarum dejlruxit exercitum cum trcccntis 
hominibus, 

V , ' 
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qu’on à depuis annoncées comme 
nouvelles. En 1 167 Bacon propofa 
au pape Clément IV. un plan pour la 
réformation du calendrier , & ce 
plan ell: le même qu’on a fuivi plus 
de trois cens ans après , par ordre du 
pape Grégoire XIII. Quel fiit le prix 
de ces travaux ? Un cachot, où Ro- 
ger Bacon fut enfermé par fon igno- 
rant général, Jérôme d’Afcoli, fur les 
plaintes de tout fon (1) ordre, indi- 


( 1 ) La longue prifon de Bacon donne 
lieu de regretter qu’il n’ait pu faire ufage 
d’un fecret fan$ doute chimérique, qu’il dé- 
crit ainfi dans fes ouvrages, où l’on peut 
croire qu’il y a bien d’autres ehimeres mê- 
lées aux découvertes réelles. Fieri potefl in- 
ftrumentum parvum in quantilate ad elevan- 
àum 6* deprimendum pondéra qüafi infinita , 
quo nihil utilius eft in cafu. Nam per injlrumen* 
tum altitudinis trium digitorum , 6* lotit udinis 
eorum , 6* minoris quantitatif , pojfet homo 
je ipfum & focios ab omni periculo carceris eri- 
pere , & elevare & dcfcendere. Epift. Roger. 
Bacon. De fecret. operib. art. & natur. & de 
nullitate magiæ. Voir fur Roger Bacon, 
Brucker , philofop. hiftor. crit. t. x. de fcho* 

Oiv 
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gné de tant de vérités nouvelles. Lé 
favant utile languit dans les fers , le • 
perfécuteur ignorant monta fur le 
trône pontifical ; ce fut le pape Ni- 
colas IV. Bacon mourut ; la ma- 
gie reprit tous fes droits , ies fcien- 
ces rentrèrent dans le néant. 

Si l’on compare enfemble Gerbert 
& Roger Bacon, ce dernier alla plus 
loin que Gerbert ; mais il partit de 
plus haut , & Gerbert peut ne lui 
avoir pas été inutile. D’ailleurs la/ 
France oit Bacon avoit vécu , n’avoit 
pas peu contribué à fon inflruâion* 
Après eux , les moines , dont le loifir - 
auroit pu favorifer les progrès des 
lettres , fe renfermèrent dans la 
fcholaftique , ou tout au plus écrivi- 
rent comme autrefois des chroni- 
ques. Les feules chofes que l’on con- 
nut , & très-imparfaitement encore» 
c’étoient les faits, L’hiftoire n’étoit 
qu’un mélange de vérités feches Sc 


lafticis. Demandes, hift. crit de la phil. t. 3, 
ch. 44. art. 2. & l’hift. de la philof. Hcr met, 
t. 1. art. 2 j. 
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de fables infipides.C’étoit cependant, 
& ce fera toujours le genre le plus 
cultivé , par deux raifons , l’une , 
qu’il ne faut point d’efprit pour 
compiler des faits fans goût & fans 
philofophie ; l’autre , que ceux qui 
ont de la philofophie & de la fenfi- 
bilité , trouvent abondamment dans 
ce genre, à déployer Time & l’autre 
fur un fond vrai & utile. 

FIN, 


O v 
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Edouard , dit le Confejfeur, monte fur le trône 
d’Angleterre , t. 1 . p. 1 74. 

Son gouvernement, fon cara&ere , p. 175 
& fuiv, 

Edouard , fils aîné de Henri HI, eft fait pri- 
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, fonnier par le cohite de Leicefter, t. 3, 
P- 34 - 

Le défait & le tue à la bataille d’Evesham , 
ibid. 

Il eft diftingué dans la lifte des rois d’Angle- 
terre par le nom d’Edouard I. , ibid. p. 66, 

Attaqué par un aflaflin, il le nie , p. 69 8c 
fuiv. 

V, 

Il rend hommage à Philippe le Hardi, p. 73, 

Son union avec ce prince, p. 75 & fuiv. 

Soumet la principauté de Çalles, p. 88 fie 
fuiv. 

Exécrable hommage qu’il rend à lapoëfie^ 

P- 89. 

Diverfes négociations de ce prince, p. 99 
& fuiv. 

Il fe rend arbitre des conteftations au fujet 

. du trône d’Ecofle, p. 109 &fuiv. 

Rivalité de ce prince & de Philippe Je Bel , 
P-.I2I & fuiv. 

Ses démêlés avec fon clergé , p. 1 5 1 8 ç fuiv. 

Sa mort. Son portrait , p. 202. 

Edouard II. dit de Çaèrnajrvon. Son avener 

■ ..W t-rt. 3-P.424, 



A. * 


3^0 TABLE * 

Son gouvernement infâme & turbulent , 
t. 3. p. 234 & fuiv. 

Eft dépofê, p. 260. 

Supplice horrible par lequel on termine Tes 
jours , p. 26 4 & fuiv. 

Son caraâere , p. 266 & fuiv. 

Edrïc , miniftre d’Etlielred IL Ses crimes , 
t. 1. p. 103. 

Son châtiment , p. 109. 

Edwy, roi d’Angleterre. Affronts qu’il éprou- 
ve de la part du clergé, t. i.p. 1x4. 115* 

Egèert , roi d’Angleterre. Ses liaifons avec 
Charlemagne, t. 1. p. 74 * 

Eleonore d’Aquitaine , femme de Louis le 
Jeune, 1. 1- P- 355 &fuiv. 

Son divorce , ibid. 

Epoufe Henri II. fils de Geoffroy Planta- 
genet , p. 360. 

Sa jaloufie. Ses démêlés avec fon mari , t. 2. 
p. 17 &fuiv. 

Sa mort, ibid. p. 228. 

Elfiida , femme d’Edgar le Pacifique. Hi£ 
toire de fon mariage, 1. 1. p. 120 &fuiv- 
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Elfride , femme d’Edgar le Pacifique , roi 
d’Angleterre. Hiftoire de fon mariage, 
t. i. p. 117 & fuiv. 

Elgiva , maîtrefle ou femme d’Edwy , roi 
d’Angleterre. Violences du clergé à fon 
égard , t. 1. p. 1x4* x.M» 

S. Eloi. Ses ouvrages d’orfèvrerie , t. 1 . p. 
80. 

Emma , fœur de Richard II. duc de Nor- 
mandie. Ses deux mariages , d’abord avec 
Ethelred II. roi d’Angleterre , enfuite 
avec Canut le Grand. Influence de ces 
deux mariages fur les aôaires de l’An- 
gleterre , t. x. p. 163 & fuiv. 

Engucrrand le Portier , feigneur de Marigny, 
t. 3. p. 206. 

Pendu , p. 23 1 & fuiv. 

Etelvolde , favori & rival d’Edgar le Pacifi- 
que. Son hiftoire & fa mort, 1. 1. p. 1 1 7. 
118. # 

Ethelbert , roi de Kent , un des premiers lé- 
gislateurs de l’Angleterre , 1. 1. p. 73. 

Ethelburge , fille d’Ethelbert &. de Bertlie , 



. \ 
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convertit au Chriftianifme Edwin, roi de 
Northumberland , t. 1. p. 7a. 

Ethelred II. Ravages des Danois en Angle» 
terre fousfon régné, 1. 1. p. 98 & fuiv. 

Son portrait, ibid. p. 101, 

Il fait maffacrer les Danois dans fes états, 
ibid. p. 103. 

Son détrônement & fon rétablilîêment , 
ibid. p. 106. 

Sa mort ,p. 107, 

Etienne de Boubgne , roi d’Angleterre , t. 1, 

' P- 3 2 3 -' x 

Difpure la couronne à Geoffroy Plantage* 
uet,p. 339 & fuiv. 

Prifonnier au combat de Lincoln , p. 344, 

Sa mort. Son portrait , p. 366 & fuiv. 

Eujlache , fils d'Etienne de Boulogne , t. 1, 
p. 355 & fuiv. 

Eujiache , moine pirate , fert Philippe Au» 
gufte contre le roi Jean Sans terre qu’il 

, 3.voit d'abord fervi, t. a. p. 264. , 
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4 

F. 

TJ 1 Leur Y. L’abbé Fleury. Ce qu’il penfç 
de faint Thomas de Cantorberi , t. 1. 
p. 434 - 

G. 

AlGACüs défend la Bretagne contre 
Agricola , t. i. p. 5 1. 

Galles. Principauté de Galles , foumife par 
Edouard I. à la fin du treizième fiecle , 
t. 1. p. 59. 60. 

Gavejlon , gentilhomme de Guyenne , mi* 
gnon d’Edouard II. roi d’Angleterre , t. 3. 
p. 135. 

Il a la tête tranchée, p. 239. 

Geffroy , frere de Henri IL roi d’Angleterre, 
t, 1. p, 371 & fuiv, 

Geoffroy , dit Plantagenet , comte d’Anjou, 
époufe Mathilde , fille du roi d’Angle- 
terre Henri I. & veuve de l’empereur 
Henri V. 1. 1. p. 314. 

Difpute la couronne d’Angleterre à Etienne 
de Boulogne , p. 339 & fuir. 





354- * TABLE 

Sa mort. Son teftament. Trait de cruauté 
dont il fe rend coupable , t. i..p. 351. 

Geoffroy y fils de Henri IL roi d’Angleterre, 
t. 1. p. 372. 

Sa mort. Son cara&ere , t. 2. p. 66 . 

Gerbert. Abrégé de fon Hiftoire , t. 3 . p. 3 1 3 
, '■ & fuir. 

■Godouin ou Goodwin , minifire fous Harold , 
Hardicanute & Edouard le Confeffeur. Ses 
crimes & fon infolence,t. i.p. I7i&fuiv. 

Sa mort, p. 176. 177. 

Goffeaume , évêque de Chartres, chafle les 
Normands, t. 1. p. 85. 

Gourdon. Bertrand de Gourdon tue Richard 
Cœur de Lion, roi d’Angleterre , t. 2, 
p. 191. 

Difcours qu’il tjent à Richard , ibid. 

Efi écorché vif , p. 192. 

Gournay. Sa barbarie envers Edouard IL 
roi d’Angleterre , t. 3. p. 263 & fuiv. 

Eft décapité en pleine mer ,p. 270. 

Guillaume , dit la longue Epée , duc de Nor- ' 
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mandie. Tableau de Ton gouvernement 
& de fa politique, t. i. p. 1 34 & fuiv. 

Sa mort funefte, p. 138. 

Guillaume dit le Bâtard & le Conquérant. Sa 
minorité orageufe, p. 133 & fuiv. 

Ses fuccès , p. 136 & fuiv. 

Difpute la couronne d’Angleterre à Harold» 
t. 1. p. 184 & fuiv. 

Defcend en Angleterre » ibid. p. 196 & fuiv. 
Sa viftoire à Haftings, p. 199 & fuiv. 
Douceur des premiers jours de fon gouver- 
nement, ibid. p. 203 & fuiv. 

Violence & tyrannie de Guillaume , ibid. p. 
207 & fuiv. 

Sa mort. Son portrait, ibid. p. 233. 

Guillaume le Roux , fils &.fuccefleur du pré* 
cèdent , ufurpe le trône d’Angleterre fur 
le prince Robert fon frere , t. 1. p. 246. 
Veut lui enlever la Normandie, p. 250 & 
fuiv. 

Détails de fon gouvernement , ibid. 

Sa mort , p. 268. 

Son portrait, p. 270 & fuiv. 

Guillaume dit Criton ou C lit en , fils unique 
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de Robert , dit Gambaron , duc de Nor- 
mandie , tombe au pouvoir de Henri I. 
roi d’Angleterre , fon oncle & fon enne- 
mi, t. i. p. 283. 

Eft mis en liberté , p. 293. 

Se met fous la prote&ion de la France , p. 
294. 

Se diftingue à la bataille de Brenneville- 
fur-Andele, p. 298. 

Sa mort, p. 3 1 2 & fuiv. 

Guillaume , fécond fils du roi Etienne , 1. 1, 
p. 365. 

Guillelmites ou Blancs-Manteaux. Leur fon- 
dation, t. 1. p. 333, 

Gunilda , fœur de Suénon , roi de Danne- 
marck. Sa mort tragique, t. i, p. 104. 
103. 

Guy de Dampierre , comte de Flandre, 
allié de l’Angleterre , t. 3. p. 138. 

Enfermé dans la tour du Louvre avec fa 
femme , ibid. p. 140. 

Mis en liberté , mais privé de fa fille , quî 
meurt çn France , ibid. & p, fuiv. 
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Sa guerre contre la France , ibid. p. 1 5 3 & 

& fuiv. 

Il eft fait prlfonnier de nouveau avec fes 
deux fils» p. 189. 

Sa mort, p. 2,05. 

H. " • 

H AlfaGER , roi de Norvège , attaque 
l’Angleterre, t. 1. p. 195. 

Eft tué dans un combat contre Harold , p. 
196. 

Hardicnute ou Hardicanute , fils de Canut} 
& d’Emma, t. î. p. 169. 170. , 

Régné en Angleterre , p. 173. 

Sa mort, p. 174. , 

Harold , fils de Canut , régné en Angleterre} 
t. 1. p. 170 & fuiv. 

Sa mort, p. 173. 

Harold, fils de Godouin , fuccede à fa puif- 
fance,t. 1. p. 177. 

Eft élu roi d’Angleterre à la mort d’Edouard 
le Confejfeur , ibid. p. 183. 

Guillaume le Conquérant lui difpute la 
couronne , ibid. p. 184 & fuiv. 
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Harold défait Halfager , roi de Norvège , 
& le tue dans un combat, t. 1. p. 196. 

Eft tué à la bataille d’Haftings , ibid. p. 201. 

Hélène , femme de Conftance-Chlore , & 
mere de Conftantin, étoit Bretonne , 1. 1. 
p. 51. 

Hengifty chef des Saxons , defeendu d’Odin, 
t. 1. p.54. 

Aflafline plus de trois cens feigneurs Bre- 
tons dans un feftin , ibid. p. 56. 

Henri I. roi de France. Ses liaifons avec 

t Robert le Diable , duc de Normandie , 
t. x. p. içr. 152. '* 

Sa conduite à l'égard de Guillaume le Con- 
quérant y ibid. p. 153 & fuiv. 

• 1 , * 

Henri I. roi d’Angleterre , dit Courmantel , 
s’empare de la couronne d’Angleterre & 
des tréfors de Guillaume le Roux fon 
frere, t. 1. p. 275 & fuiv. 

Son gouvernement , ibid. p. 277 & fqjy. ' 

Rivalité de ce prince & de Louis le Gros-,’ 
roi de France , p. 290 & fuiv. 

Danger qu’il court au combat de Brenner 
ville-fur-Andele , p. 296 &. fuiv. 
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Mort funefte de Tes enfans , p. 301 & fuiv. 

Sa mort. Son portrait, p. 319 & fuiv. 

-Henri , évêque de Winchefter, frere du roi 
Etienne, fe détache de fes intérêts, 1. 1. 
p. 343. .< 

Rentre dans le parti de fon frere,- 1. 1. p. 
34 ?. 

Henri II. roi d’Angleterre ,' époufe Eléo- 
nore d’Aquitaine , répudiée par Louis le 
Jeune, t. 1. p. 360. . < » 

Sa rivalité avec Louis le Jeune , t. p. 370 
& fuiv. t. a. p. 1 & fuiv. 

Avec Philippe Augufte* t, 2. p. 46 & fuir. 

Ses démêlés avec Tbomas'tyeckep,.. arche- 
vêque de Cantorberi , t. i.p. 3 84 &fuiv. 

Son repentir , t.~2.,p. 1. & fuiv. 

Sa penitence, t. 2. p. 13 $c fuiv. 

J1 fait la conquête de l’Irlande, t. 2. p. 5 & 
fuiv. 

Ses chagrins domeftiques , ibid. p, 1 7 & fuiv. 

Sa mort, t.>2. p. 78. -- - , , 

Son portrait . p. 79 & fuiv. , f 

Henri , dit le jeune Henri, fils, aîné de Henri 
II. roi d’Angleterre. 
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Eft couronné à Weftminfter du vivant do 
fon pere , t. i. p. 421. 

Mot d’orgueil & d’envie qui lui échappe 
contre fon pere , ibid. p. 422. 

Ses révoltes contre fon pere , t. 2. p. 22 8c 
fuiv. 

Il ell jaloux de fon pere, ibid. p. 39 & fuiv. 

Il attente à la vie de fon pere, ibid. p. 50, 

S 1 - 

Sa mort , p. Ç 1 & fuiv* 

Henri III. roi d’Angleterre, monte fur lé 
trône, t. 2. p. 320 &fuiv. 

Rivalité de ce prince avec Louis VIH. dit 
U Lion , roi de France, ibid. p. 342 & 

* fuiv. 

Et avec Louis IX. dit S. Louis, t. 2. p. 356 
& fuiv: & t. 3. p. 1 & fuiv. 

Gouvernement lâche & déplorable de cc? 
prince , t. 2. p. 371 & fuiv. 

Son inconftance , t. 3. p. 3 & fuiv. 

Il échappe à un aflaflinat, ibid. p. 21. 

Les barons fe révoltent contre lui, t. 3. p; 

26 & fuiv. 

U I 


Digitized by Google 



# 

-m 

GÉNÉRALE. 361 

Il eft fait prifonnier par le comte de Lci- 
cefter , t. 3. p. 4. 

Eft délivré par Edouard fon fils , ibid. 

Son portrait , p. 62 & fuiv. 

Henri dit d’Allemagne , fils de Richard 
d’Angleterre , roi des Romains , afiafliné 
à Viterbe par les fils du comte de Lei- 
cefter fes coufins, t. 3. p. 65. 

Hincmar > archevêque de Reims, meurt de 
douleur des ravages des Normands, t. 1. 
p. 85. • ' ; . • 

H 0 cl , beau-frere & fuccefleur dejConan, 
comte de Bretagne, t. i.p. 194. 

L'empereur Honorius perd la Bretagne, t. î,' 

P- 5 2 * 

Horfa , chef des Saxons , defcendu d’Odin , ( 
t. 1. p*54- 

Hugues le Grand , le Blanc ou l’Abbé. Sa 
conduite à l’égard des ducs de Norman- 
die, t. 1. p. 137 & fuiv. " • • 

Hugues Capet. Sa conduite à l’égard des ducs 
de Normandie, t. i. p. 147. 

Tome III. ' Q 

•* 
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I, 

T Sabelle d’Angoulème,enlevéeau comté 
fie la Marche par le roi Jean fans terre, 
■■ M . 2. p. 222, 

Epoufe le comte de la Marche après la mort 
de Jean fans terre , &. le jette dans la ré- 
volte, ib'id. p. 359. 383. 

Elle veut faire empoifonner S. Louis, p, 386. 

Elle tombe à fes pieds , p. 387. 

J f libelle de France , fille de Philippe le Bel^ 
femme d’Edouard II. roi d’Angleterre , 
vient en France implorer du fecours con» 
tre fon mari & contre les Spenfers , t. 3, 
p. 248 8t. fuiv. 

Ses fuccès en Angleterre, p. 259 8t fuiv. 

Sa punition, p. 269. 

Jfembnrge , première femme de Philippe Au* 
gufte. Hiftoire de fon divorce , t. 2. p, 
207 & fuiv. 

J. 


TEan fans terre , roi d’Angleterre. Rivalité 
" de ce prince 8t de Philippe Augufte , t, 
2. p. 213 8t fuiv. 


» V 
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Vil & odieux gouvernement de ce prince, 
p. 2ii 8c fuiv. 

11 eft cité à la cour des pairs pour le meurtre 
de fon neveu Arthur, p. 233. 

Son arrêt, p. 233. 

Exécution de cet arrêt ', p. 236 8c fuiv. 

Met la couronne d’Angleterre dans la dé- 
pendance du S. Siégé , 8c prête au pape 
fermeftt de fidélité entre les mains du lé- 
gat, p. 284. 

Sa mort, p. 317. - 

Son poTtrait, p. 318 Si fuiv. 

Jean , frere du comte de Haynault. Son zele 
- chevalerefque pour la caufe d’ifabelle de 
France , femme d’Edouard II. roi d’An- 
gleterre , t. 3 . p . 2 5 7 8c fuiv*. 

Jeanne y reine de Navarre, femme de Phi- 
. lippe le Bel. Son courage, t. 3. p. 133. 
Ses autres qualités, p. 219. 

Jofeph d’Arimatliie. .Fable à fon fujet , t. I. 

p. 68. 

Juvénal fuppofbit les nuits plus courtes dans 
la Grande-Bretagne que dans le refie du 
; monde, 1. 1. p. 49. 

Qij 
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K. 

K Ent. Le comte de Kent, frere d’E-. 
douard II. roi d’Angleterre. Sa con- 
duite en France , où il eft envoyé pour 
négocier avec Charles le Bel , t. 3. p, 
246. 

Vient en France fe joindre à Ifabelle fa 
belle-fœur , p. 256. . 

Il a la tête tranchée, p. 271. 

L. 

L AncASTPJE. Le comte de Lancaftre, pe- 
tit-fils de Henri III. roi d’Angleterre. 
Sa femme lui eft enlevée par un aven- 
turier, t- 3. p. 241.' 

Le comte de Lancaftre a la tête tranchée , 
P- 242, 

Lqnfranc , primat d’Angleterre , place Guil- 
laume le Roux fur le trêne, t. 1. p. 246. 
Adoucit par fes confeils la férocité de cç 
prince, ibid. p. 248. 

Meurt de douleur d’avoir donné ce tyran à. 

fa patrie, p. 249. 

■» . 

l^an^ton , archevêque de Cantorberi. Ses. 

I . 

Or 
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démêlés avec Jean fans terre , t. 2. p. 
252 & fuiv. &p. 287 &fuiv.r 

Lauria. Roger Laurla , amiral Arragonrtois, 
grand homme de mer, t. 3. p. 103. 

Lazare , prétendu évêque de Marfeille , t. U 

I p. 68. 69. 

Leicejler. Le comte de Leicefler, fils de Si- 
mon de Montfort , époufe Eléonore, 
Veuve du comte de Pembrock , & fœur 
. du roi Henri III. t. 3. p. 19* 

II infulte Henri III. p. 23. 

Il efl mis*à la tête des barons révoltés , t. 3. 
p. 26. 

Fait prifonnicrs le roi Henri III. Edouard 
fon fils» & Richard comte de Cor- 
nouaille fon frere . t. 3. p. 34. 

Ffl tué à la bataille d’Eveshàm , ïbïd. 

Lettres. Etat des lettres eff France & en An- 
gleterre , avant Philippe de Valois &. 
Edouard III. t. 3. p. 295. 

Lothaire, roi de France. Sa conduite à l’é- 
gard des ducs de Normandie, t. i.p. 143 
& fuiv. 

Q üj 
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Louis dit d' Outremer , roi de France. Sa 
conduite à l’égard des ducs de Norman- 
die, t. i. p. 138 & fuiv. 

Louis le Gros. Sa prétendue querelle aux 
échecs avec le prince Henri , le plus jeu- 
ne des fils de Guillaume le Conquérant, 
t. 1. p. 232. 

Son gouvernement, p. 284 &fuiv. 

Rivalité de ce prince & de Henri I. roi 
d’Angleterre , p. 290 & fuiv. 

Danger qu’il court au combat de Brenne- 
ville-fur-Andele , p. 297 & fuiv. 

Perd , par un accident funefte , Philippe Ton 
fils aîné, p. 301. 

Sa mort. Son portrait, p. 329 & fuiv. 

Son dernier mot, p. 332. 

Louis le Jeune , roi de France, s’écarte des 
traces de fonpere, t. 1. p. 338. 

Sa politique foible , faillie , inconflante , p. 

341 &fuiv. 

L’incendie de Vitry,p. 353» ' * » 

La croifade , p. 3 54. 

Son divorce avec Eléonore d’Aquitaine,, 

1. 1. p. 355 & fuiv. 

• - / 1 
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Sa rivalité avec Henri IL roi d’Angleterre , 
t. li p. 370 & fuiV. t. 2. p. 1 & fuiv. 

Sa mort. Son portrait, ibid. p. 44. 45. 

Louis , fils de Philippe Augùfte , &. depuis 
roi de France fous le nom de Louis VIIL 
dit le Lion. Son expédition en Angleterre, 
t. 2. p 313 & fuiv. 

Rivalité de ce prince & de Henri III. roi 
d’Angleterre , ibid. p. 342 Si fuiv. 

Sa mort , p. 3 5 2 & fuiv. 

S. Louis. Rivalité de ce prince & de Henri 
III. t. 2. p. 356 & fuiv.t. 3-p. 1 & fuiv. 

Adminiftration fage, jufte & fainte de ce 
grand prince , t. 2. p. 377 & luiv. t. 3. p. 
1 & fuiv. 

Parallèle de cette adminiftration avec celle 
de Henri III. ibid. 

.Valeur de S. Louis à la bataille de Taille- 
bourg , t. 2. p. 386 Si fuiv. 

• Son fyftême de modération & de bienfai- 
fance à l’égard de l’Angleterre, p. 388 
Si fuiv. 

Il eft j>ris pour arbitre par le roi & les ba- 
* rons d’Angleterre, t. 3. p. 30 & fuiv. 

Q iv 
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Et par les maifons d’ Avefnes & de Dam-» 
pierre , qui fe difputoient la Flandre , t. 3. 
p. 38. 

Son éloge , p. 34 & fuiv.. 

Louis X. roi de France , dit le Hutin. Guerre 
de Flandre fous fon régné , t. 3 . p. 226 & 
fuiv. 

Son gouvernement ou plutôt celui de Char- 
les de Valois fon oncle, p. 232. 

Louis , comte de Rcthel & de Nevers, fils de 
Robert deBethune, comte de Flandre, efl 
retenu prifonnier en France, t. 3. p. 206. 

Accufé d’avoir voulu empoifonner fon pere, ' 
p. 228, 

Sa mort , ibid. 

Lusignan. Guy de Luzlgnan , roi de Jéru- 
falem, t. 2. p. 117. 

Lusignan. Hugues de Luzignan , comte de 
la Marche. Le roi Jean fans terre lui en- 
leve Ifabelle d’Angoulême qu’il avoit 
fiancée, t. 2. p. 222.* 

Il l’époufe après la mort de Jean fans terre , 
& elle le jette dans la révolte , ibid. p. 
339. 383 & fuiv. , 
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M. 

Tl lï AdeleiN'E. Hiftoire delà Sainte Baul - 
me , t. 1. p. 69. 

Marguerite de Provence , femme de S. Louis , 
t. 3. p. 52 & fuiv. 

Son amour pour le roi fon mari , ibid. p. 58 
& fuiv. 

Marine Françoife. Sa naiïïance fous Philippe 
Augufte, t. 2. p. 262 & fuiv. 

Marthe, fœur de Lazare. Fable du dragori 
de la Tarafque, t. 1. p. 6S. 69. 

m 

Mathilde , fille du comte de Flandre , fem- 
me de Guillaume le Conquérant , t. i.p. 
136. p. 227. 

Mathilde , fille du roi d’Angleterre Henri I." 
époufe l’empereur Henri V. t. 1. p. 306. 

Elle époufe en fécondés noces Geoffroi dit 
Plantagenet , de la maifon d’Anjou , p. 
314. 

Sa dureté à l’égard du roi Etienne , p. 344. 

Et envers le peuple Anglois, p. 343. 

Ses périls , p. 346 & fuiv. 

Ses vertus. Sa mort, t. 1. p. 408. 

.Q v 


Digitized by Google 



370 TABLE 

Maximin , prétendu évêque d’Aix, t. i.pi 
68. 69. 

Mautr avers. Sa barbarie envers Edouard IL 
roi d’Angleterre > t. 3. p. 263 & fuiv. 

Obtient fa grâce, p. 271. 

Merlin. L’enchanteur Merlin. Fables à fore 
fujet, t. 1. p. 64. 

Mérovce , vainqueur d’Attila in campis Cata~ 
launicis , t. 1. p. 62. 63. 

Fables à fon fujet, ibid. p. 63, 

Moeurs des Anglois , toujours moins for- 
mées , & plus voifine? de la barbarie en 
Angleterre qu’en France. Raifons de cette 
différence , t. 1. p. 1 10 & fuiv. 

Mortemer, gentilhomme d’une famille ori- 
ginaire de Normandie » amant d’Ilabelle 
de France ,7. 3. p. 249 & fuiv. 

Son, fupplice , p. 269. 


N. 

"VT Eron. Expédition faite fous fon empirer 
^ en Bretagne , t. 1. p. 48. 

Nejle. Le connétable de N elle fait la con- 
quête de la Guyenne, t. 3. p. 127. 
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Additions , Cor récit ons 
ou Explications relati- 
ves aux trots volumes de 
l Ht flotre de la Rivalité 
de la France & de F An- 
gleterre. 

TOME I. 

I. 

Eclaircissement 

% 

Sur un article de C Introduction , cha* 
pitre premier , pages 44-4 J . 

i 

C Et article eft conçu en ces ter- 
mes : 

« L’Angleterre a été conquife fuc- 
»> ceflivement par les Romains , par 
les Saxons , par les Danois , par 
»> les Normands , au lieu que les 
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» François , depuis qu’ils ont reçu la 
» Gaule des mains des Gaulois, ou 
» qu’ils l'ont arrachée aux Romains, 
» ont lu la conferver , & chalTer me* 
» me de fon fein ces Normands qui 
» avoient conquis l’Angleterre ». 

Dans l’origine , on donnoit indif- 
féremment les noms de Danois ou 
de Norrp-ands à tous ces barbares du 
Nord qui faifoient de li fréquentes 
irruptions dans des contrées plus 
méridionales ; le nom de Danois elt 
relié propre à ceux de ces barbares 
qui attaquèrent l’Angleterre ce^ 
lui de Normands à ceux qui défole- 
rent la France , & qui arrachèrent à 
la foibleffe de Charles le Simple la 
partie de laNeultriç, qui de leur 
nom s’appclla Normandie. Or ce font 
ces Normands, qqj,fousla conduite 
de Guillaume le Bâtard leur duc , 
firent dans la fuite la conquête de 
l’Angleterre, dont les Danois & les 
Saxons fe difputoient le trône de4 
puis long-tems , & ces mêmes Nor* 
piands } vainqueurs de l’Angleterre, 
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furent dépouillés par Philippe Au- 
gufte du duché de Normandie &: de 
plufieurs autres provinces qu’ils pof- 
fédoient en France ; ils finirent me- 
me par être entièrement chafles de 
ce royaume , au -lieu qu’ils confer- 
verent l’Angleterre , où régné enco- 
re la poftérité de Guillaume le Bâ- 
tard ou le Conquérant. 

A la vérité , ces Normands ou 
Anglois peuvent alléguer que fous 
l’anarchie de Charles VI. &des com- 
mencemens de Charles VII. ils ont 
régné en France; mais ce fuccèspaf- 
fager, fruit de nos difcordes civiles, 
peut être comparé au fuccès moins 
durable encore que notre Louis 
VIII. eut en Angleterre pendant l’a- 
narchie de Jean fans terre & de Henri 
III. Ce ne frit de part & d’autre qu’- 
une convulfion momentanée dans 
l’état, & non une révolution véri^ 
table. 
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î I. 

Addition 

Au Chapitre fécond de /’ Introduction 

P a 8 e 93 ? 94 » 5^7 concernant les 
irruptions des Danois en Angleterre « 

Le détail de ces irruptions étoit 
étranger à mon fujet ; c’eil pourquoi 
je n’ai fait que les annoncer d’une 
maniéré générale ; mais la caufe des 
premiers fuccès confidérables des 
Danois en Angleterre étant une im- 
portante leçon donnée à Pinjuftice 
& à la tyrannie , rentre par là dans; 
le but moral de cet Ouvrage , 8c 
mérite de trouver place ici. 

Egbert n’étoit plus , & fous fes 
foibles fucceffeurs , toujours fatigués 
par les Danois , l’heptarchie ma! 
éteinte fembloit vouloir renaître de 
fes cendres; l’Angleterre fe divifoit 
de nouveau en plufieurs royaumes. 
Ethelred , frere & prédéceffeur 
d’Alfred , étoit cenfé être feul roi dç. 
Tome III , . R 
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toute l’Angleterre ; mais il avoit des 
rivaux dans les differentes provin- 
ces , & le Northumberland s’étoit 
donné Osbert pour roi. Osbert 
revenant un jour de la chaffe , entra 
dans la maifon d’un des principaux 
feigneurs du pays , nommé Bruen 
Bocard. Ce leigneur étoit abfent 
pour le fer vice de la patrie. Chargé 
de défendre les côtes de l’Angle- 
terre contre les Danois , il s’acquit- 
toit de ce devoir avec honneur ; fa 
femme , en fon abfence , reçut Qf- 
bert : elle eut le malheur de lui plaire 
& le courage de lui réfifter ; l’impé- 
tueux Osbert employa la violence , 

& cette femme defefpérée avertit 
fon mari de fon outrage. Bruen Bou- 
card ne fongea plus qu’à la vengean- 
ce. D’mi côté , il fouleva contre Of- 
bert une partie de fes ffijets , qui élu-* 
rent pour roi un chef nommé Ella ; 
de l’autre , il introduifit les Danois 
en Angleterre. Ivar,roides Danois, 
joignoit au defir du butin, ordinaire à 
ik nation, une ardeur particulière 4$ 

« i 

• '' - 1 

% 
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Vengeance. Son pere , que les uns 
nomment Regnier , les autres Loth- 
broch ( car dans ces tems reculés 
tout eft confus jufqu’aux noms), 
étant venu , comme ami , pendant 
line treve à la cour d’Edmond , roi 
d’Eft-Anglie , y avoit été tué , les uns 
difent par ordre d’Edmond , les au- 
tres fans fa participation , mais par 
fon grand veneur , dont il avoit af- 
‘foibü le crédit à la cour d’Edmond 
par quelques avis donnés à ce prince; 
d’autres enfin difent que ce roi dçs 
Danois , pere d’ivar , ayant été fafit 
prifonnier en Angleterre , avoit été 
jetté dans une fofle pleine de ferpens, 
où il étoit mort miférablement. 
Quoi qu’il en foit , tout ce qu’il y a 
de certain , de tout ce qu’il peut y 
avoir de moral dans ce fait obfcur , 
c’eft qu’Ivar avoit à venger fon pere. 
A fon arrivée , Ella de Osbert fuf- 
pendent leur querelle ; mais ils au» 
roient du encore unir leurs efforts. 
Ils attaquèrent Ivar féparément ; 
flans la première bataille Osbert 
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vaincu & tué ; Ella l’eft à fon tour 
dans une fécondé bataille ; quelques 
auteurs difent qu’il n’y périt point » 
niais qu’étant tombé entre les mains 
d’Ivar , il fut écorché vif par fes or- 
dres. Edmond fut aufli défait & pris : 
Ivar le fit attacher à un arbre , & l’y 
fit tuer à coups de fléchés. Enfin 
Ethelred, principal roi de l’île , mar- 
che à la rencontre des Danois , il leur 
livre jufqu’à neuf batailles avec des 
fuccès divers; il eft bleffé à mort 
dans la derniere , laide fes mal- 
heurs à partager & à réparer à fon 
frere Alfred , dont nous avons rap- 
porté les expéditions contre les Da- 
nois. Quelle fut lacaufe de tous ces 
maux de l’Angleterre ? La même qui, 
près de deux fiecles auparavant, 
avoit ouvert l’Efpagne aux Sarafins, 
la même qui , tant de fiecles encore 
auparavant, avoit détruit la royauté 
à Rome ; le crime d’Osbert , l’ou- 
trage fait à une femme , l’abus de la 
puiffance , qui en eft prefque tou- 
jours Véçueil. Si rhiftoire ne montre 
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pas à chaque page le crime fi prom- 
ptement &c fi fenfiblement puni , on 
peut être fûr au moins que le mal ne 
produit que du mal , qu’il eft tou- 
jours dangereux d’infpirer la hainq, 
6c de révolter les cœurs , que l’in- 
térêt invariable de tous les rois , de 
tous les hommes eft d’être juftes & 
bons. 

Cette hiftoire d’Osbert & d’Ivar 
nous montre à la fois 6c la ftupidité 
&C la férocité de la barbarie. D’un 
côté , nul concert entre ceux qui ont 
le même intérêt , tous combattent 
féparément , tous font détruits fuc- 
celîivement ; réunis , ils enflent été 
invincibles ; de l’autre côté , nul 
égard pour l’humanité , nul refpeft 

{ >our la royauté , des rois fuppliciés, 
es vengeances atroces du vain- 
queur, le defefpoir & la mort du 
vaincu. 

I I I. 

Introdu&ion , chap. 3. p. 157^ 
ligne 2, après ces mots : dans VîU d& 

R nj 
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Guernefey , il faut placer la note fui- 
vante. 

Une chronique citée, fans aucune 
défignation précife, dans l’hiffoire de 
Guillaume le Conquérant par l’abbé 
Prévôt , rapporte ainfi la mort de 
cet archevêque de Rouen. 

« Il effoit une fois en une nef, 

» près de Baffault en Coftentin. Si 
» va dire au maiftre de la nef, pour 
» veoir, dift-il , l’un g de nous deux 
» fera huy noyé. Mettez-nous à terre. 

» Le marinel n’en tint compte 6z 
» alla tousjours tant qu’il fuft près 
» d’arriver. Si avoit Maugier avallé 
»> fes brayes fur fes genoulx & n’a- 
* voit milles chauffes chauffées ; car 
v> il faifoit trop chault. Et ainfi com- , 
» me Maugier fe leva , voulant 
» amonter fes brayes pour yfîir , & 

» le batteau branle , & Maugier qui 
» fuff empefché de fes brayes ne fe 
» peut tenir 6c ainfi chut en la mer , 
» 6c fe noya que oncques homme 
»n’y peut mettre remede. Toute- 
v fois il fiift trouvé entre deux ro- 
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b die s , & tiré de l’eaue , fes brayes 
» entre fes pieds , & fut porté à Cé- 
» farbourg ( Cherbourg ) où il fut 
b enterré. 

I V. 

îbid. ligne 10 , après ees mots t 
il ejl furpris & battu lui-même ; il faut 
placer la note fuivante. 

Le duc Guillaume annonça d’une 
maniéré bien effrayante aux habitans 
de la ville de Mante la vi&oire qu’il 
venoit de remporter fur les Fran-* 
çois à Mortemer. II envoya au mi- 
lieu de la nuit aux portes de cette 
ville quatre trompettes qui crièrent 
de toute leur force : « vous dorme ç 
» trop , François y réveillez-vous , allez 
» enterrer vos amis tués à Mortemer ». 

V. 

Hifloire , chap. 1. p. 186. ligne 
1*8. après ces mots : les intentions con- 
nues £ Edouard , il faut placer la 
Dote fuivante : 

R iv 
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; Si l’on pouvoit compter fur les 
fragmens de chroniques anciennes 
ou modernes , cités dans l’hiftoirc de 
Guillaume le Conquérant par l’abbé 
Prévôt , ce feroit Harold , & non 
Guillaume , que les dernieres inten- 
tions d’Edouard le ConfelTeur au- 
roient appelle au trône. 

V I. 

Ibid. p. 207. ligne derniere , après 
ces mots : tout étoit Normand , il faut 
placer la note fuivante. 

Guillaume le Conquérant voulut 
meme donner le nom de Normandie 
au royaume d’Angleterre. C’eft en- 
core lin article qui feréfufe à l’auto- 
rité. Louis XI. voulut auifi vaine- 
ment donner le nom de Francie à la 
ville d’Arras , dont le nom lui étoit 
devenu odieux à caufe de la réfif- 
tance que cette place lui avoit op* 
polce. 
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VII. 

Page 209. ligne 9. après ces mots: 
dans Le comté de Hamps , il faut pla- 
cer la note fuivante. 

L’abbé Prévôt excufe Guillaume 
le Conquérant fur l’indécente févé- 
rité de les loix foreltieres ; il dit que 
la plupart des princes pardonnent 
plus difficilement le meurtre d’un 
cerf que celui d’un homme , & peu 
s’en faut que cela ne lui paroiffie tout 
fimple. Guillaume étant un jour à la 
chaffe , entendit au loin des cris dou- 
loureux ; il en demanda la caufe ; on 
lui dit que c’étoit un homme que fes 
piqueurs avoient maltraité , parce 
qu’il avoit détourné les chiens en 
traverfant le chemin , & qu’on avoit 
de la peine à les remettre en haleine. 
Guillaume s’emporta ; le leéleur 
croit fûrement que ce fut contre les 
piqueurs : non , ce fut contre le 
paffant. Il fit venir les piqueurs, & 
leur demanda pourquoi ils n’avoient 
pas tué cet homme ? Un de ces pi- 
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queurs , digne de recevoir un pareil 
ordre, courut pour l’exécuter; le 
paflantfe défendit: Guillaume le fit 
pendre. Non-feulement l’abbé Pré-* 
vôt rapporte ce trait fans indigna-? 
tion, mais encore il prétend qug 
nous n’en devons pas concevoir plus 
mauvaife opinion de ce tyran bâ- 
tard. Quelle opinion veut-il que l’on 
prenne du jugement de l’auteur ? Il 
traite à-peu-près ou de chimere ou 
de bagatelle l’horrible dévaflation. 
dTorck à Durham. Il nous vante 
la douceur du gouvernement de 
Guillaume en Angleterre dans les 
dernieres années de fa vie ; toute la 
grâce qu’il nous fait, c’eft de ne pas 
exiger que nous croyons à quelques 
miracles qu’on a voulu attribuer à 
Guillaume. En général, cette his- 
toire de Guillaume le Conquérant 
par l'abbé Prévôt , n’eft qu’un pané- 
gyrique romanefcjue , où l’humanité 
entière efl facrifiee à fon héros. Les 
. ennemis & les Sujets de Guillaume 
©nt toujours tort, lui feul a toujours 
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iraifon. Il eft mauvais frere, mauvais 
mari , mauvais pere , mauvais maî- 
tre ; mais il a toujours raifon. Il 
échappe feulement de tems en tems 
à l’auteur des traits de vérité , qui 
démentent une adulation fi gratuite 
& fi perpétuelle , & qui le mettent 
en contradiélion avec lui-même. Le 
prince Robert , fils de Guillaume , 
dont tous les hiftoriens louent la ten- 
drefle & le refpeét pour un pere in- 
fenfible & prévenu contre lui , eft 
repréfenté ici comme un parricide , 
comme le plus dénaturé des fils 8c 
le plus fa&ieux des fujets ; Guillaume 
le Roux & Henri fes freres font au 
contraire comblés d’éloges. Les fré- 
quens épifodes dont cet ouvrage eft 
orné, font évidemment fabuleux; 
les chroniques qu’on y cite font allez 
fufpettes : on les donne pour très- 
anciennes , tandis que par le ftyle 8>C 
par l’ortographe , elles feroient à 
peine dufeizieme fiecle. Cette hif- 
îoire enfin ne mérite aucune efpece 
«le confiance. On en a el^mé le ftyle, 

R vj 
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on ne l’eftimeroit plus aujourd’hui. 
Ge ftyle eft long & froid, fans nerf, 
fans couleur. On y trouve des phra- 
fes du plus mauvais goût : telle eft 
celle-ci : « Guillaume ri étant point 
» refroidi parles approches de Ü hy ver». 
Et des conftru&ions tout-à-fait vi- 
cieufes , comme celle-ci: 

i< Guillaume ri ignora pas long-tcms 
» des murmures qu onne Je contraignait 
i> plus pour dijjimuler ». 

VIII. 

À propos du combat du prince 
Robert, dit Gambaron , contre Guil- 
laume le Conquérant fon pere. 
( Hiftoire , chap. 2. p. 229 & 230. ) 
R faut ajouter la note fuivante , qui 
doit partir de la ligne 21 de la page 
230, après ces mots : t orgueil rejla 
inexorable . 

« On trouve dans Tacite ( hiflor. 
» /. 3. c. aS. ) une aventure fembla- 
» ble & bien plus tragique, puifque 
» le fils tua lf pere ». 
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>> La guerre civile eft à la guerre 
» ordinaire ce que la guerre ordi- 
» naire eft à la paix ; mais ces hor- 
»reurs dont frémit la nature, ne 
» font pas tellement particulières à 
» la guerre civile , qu’elles n’aient 
» quelquefois été regardées comme 
» un devoir, même dans la guerre 
» ordinaire ; on fait le confeil que 
» donna le maréchal de Berwick au 
» duc de Liria fon fils , lorfqu’il fai- 
» foit la guerre contre lui en Efpa- 
» gne ». 

I X. 

Chapitre 2. p. 23 5 . ligne 1 4. après 
ces mots : on le tranfporte à Rouen , 
il faut placer la note fuivante. 

Il ne mourut pas à Rouen , mais 
dans un village voilin , nommé Herr 
mentrude. 


X. 

Chapitre 4. page 293. ligne 6 . 



398 Additions y Corrections , 6v; 

après ces mots : CH ton ovi Craon , il 
faut placer la note fuivante. 

On dit que ce furnom de Clitort 
ou Criton , donné au jeune Guillau- 
me , fils de Robert , vient du mot 
Grec K Xvtoç, en Latin inclytus , en ce 
cas c’eft Cliton. G’étoit autrefois , fe- 
lon Selden, la qualification particu- 
lière des princes du fang royal chez 
les Anglo-Saxons , comme celle d 'A- 
theling défignoit l’héritier de la cou- 
ronne. 

TOME II. 

Çuite du Chapitre VU 


I. 

Page 9. ligne 1 5. après ces mots 3 
enleva la femme cT un autre petit fou- 
rerainfù faut placer la note fuivante. 

Telle eft, comme nous l’avons 
déjà remarqué , l’origine de la plu- 
part des grandes révolutions arrivée^ 
de tout tems dans les états. 


1 


Digitized by Coc 



Additions , Corrections ,&c. 399 

TOME I I r. 

Eclaircissement 

l Sur un article concernant la fuccejjlort 
de Provence . Voir le Tome IILpagc 
4. & pages 62. 54. 

Raimond , comte de Provence ^ 
laifla quatre filles. L’aînée Ç Margue- 
rite ), avoit époufé S. Louis , roi de 
France ; la fécondé ( Eléonore ) y 
Henri III. roi d’Angleterre ; la troi- 
fieme ( Sancie ) , Richard r roi des 
Romains , frere du roi d’Angleterre 
ce fut Béatrix , la quatrième , qui eut 
la Provence , en vertu du teflament 
de (on pere ; elle époufa dans la fuite 
Charles , comte d’Anjou , frere de 
S. Louis, qui fut le premier roi de 
Sicile , de la première maifon d’An* 
jou. 

Les fœurs aînées réclamèrent. Les 
réclamations ordinaires des princes 
font des guerres. Les réclamations 
/de Marguerite ôc de fes feeurs furent 
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plus douces : elles ne produisent 
qu’un traité , qui paroît avoir con- 
firmé le teftament de Raimond Be- 
renger, puifque la Provence relia 
eux defeendans de Béatrix, c’eft-à- 
dire aux rois de Sicile de la maifon 
d’Anjou. 

L’hiRoire de ces réclamations 
n’appartenoit qu’indireclement à 
mon fujet, par les droits que le roi 
d’Angleterre Henri III. & le roi des 
Romains Ion frere acquéroient en 
Concurrence de ceux de S. Louis , &C 
qui auroient pu allumer la guerre 
entre l’Angleterre &c la France, fous 
itn roi moins modéré que S. Louis , 
& fous des princes plus abfolus &Z 
moins embarraffés chez eux que 
Henri III. &c le roi des Romains. 

S. Louis pouvoit réclamer en fa- 
veur de Marguerite fa femme , le 
droit de primogéniture , & deman- 
der, à ce titre, la Provence entière. 
En ce cas il devenoit ennemi du roi 
d’Angleterre & du roi des Romains. 
- Il pouvoit fe borner à demander 
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lin partage égal de la Provence en- 
tre les quatre fœurs ; en ce cas , il 
s’uniffoit d’intérêt avec ces deux 
princes contre 13 éatrix & le roi de 
Sicile. 

Il pouvoit enfin refpe&cr le tefla- 
ment de Raimond Berenger , &: de- 
mander feulement à Béatrix les fem- 
mes promifes pour la dot de Mar- 
guerite. C’efl ce dernier parti qu’il 
paroît avoir pris. 

M. de Bréquigny , qui par fes tra- 
vaux à la tour de Londres, & par 
fes profondes recherches , que di- 
rige toujours un goût fur &c une 
critique éclairée , a confidérable- 
ment ajouté aux monumens & aux 
fources de notre hiftoire , M. de Bré- 
quigny ne laifle rien à defirer fur 
l’article de la fuccefîion de Proven- 
ce , dans un excellent mémoire qu’il 
a lu depuis peu à l’Académie Royale 
des Infcriptions & Belles-Lettres , 
& qui a pour titre : Mémoire tou- 
chant La réclamation que Margue- 
rite f reine de France , & Eléonore > 
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reine dé Angleterre , firent de leurs droits 
fur la Provence , qui avoit été donnée 
à Béatrix leur fœur par Raimond Be- 
renger , comte de Provence , leur pere 
commun. 

Comme ce mémoire n’eft point 
encore inféré dans le recueil de 
l’Académie , il n’eft point connu du 
public ; nous n’en préfenterons ici 
qu’un réfultat général. 

Après la mort du comte de Pro- 
vence, arrivée le 19 Août 1x45 > & 
le mariage de Béatrix avec le comte 
d’Anjou , qui fe fit en 1 146 , les 
fœurs de Béatrix ne réclamèrent d’a* 
bord que leurs droits d’héritieres 
inftituées; elles l’étoient en effetpar 
le teftament de leur pere , mais feu- 
lement pour les fournies qui leur 
avoient été conftituées en dot; ni 
Marguerite ne prétendit alors à la 
totalité de la Provence , ni les trois 
fœurs au partage. Elles refpefterent 
le teftament de leur pere , 6c Béatrix 
eut la Provence , à la charge de payer 
les fommes dues à fes fœurs. 
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Elle ne les paya point , & fes 
fœurs juftement mécontentes pri- 
rent dans la fuite le parti de ne plus 
reconnoître un teflament qui n’étoit 
exécuté que contre elles. Ce fut 
alors, comme héritières naturelles, 
& non plus comme héritières infti- 
tuées , qu’elles réclamèrent la fuccef- 
(ion paternelle; elles demandèrent 
chacune le quart de la Provence. 

La première trace qu’on apper- 
çoive de la réclamation des fœurs 
de Béatrix, eft dans unariede 1257, 
oii Henri III. fait une réferve ex- 
preffe de fes droits & de ceux de foa 
frere Richard fur la Provence , du 
chef de leurs femmes , Eléonore 6 c 
Sancie. Mais M. deBréquigny prou- 
ve que dans cet afte & dans d’autres 
a ries poftérieurs qu’il cite & qu’il 
analyfe , il ne s’agiffoit encore que 
des fomrnes dues par Béatrix à fes 
fœurs fur la Provence. 

Pendant toute la vie de Béatrix , 
la réclamation de fes fœurs n’eut 
point d’autre objet , & Béatrix aufc 
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roit dû y avoir plus d’égard. Elle fe 
regarda toujours comme feule pro- 
priétaire de la Provence : elle endif- 
pofa, par fon teflament, en faveur 
de Charles le Boiteux fon fils , roi 
de Naples : elle en laiffa l’ufufruit à 
fon mari : elle lui en laiffa même la 
propriété , au préjudice de fes fœurs, 
dans le cas où fes enfans viendroient 
à mourir fans poftérité. Elle mourut 
au mois de Juillet 1 267. Le roi de 
Sicile fon mari fe fit aufiitôt prêter 
ferment de fidélité par tous les Pro- 
vençaux. 

Cette démarche du roi de Sicile 
la claufe qui le préféroit à fesbelles- 
fœurs, & qui excluoit celles-ci de la 
fucceffion de Provence , dans le cas 
même où il ne refleroit plus d’enfans 
nés de Béatrix , enfin le défaut de 
payement des fommes dues à Mar- 
guerite ôc à fes fœurs , furent fans 
doute les motifs qui les déterminè- 
rent à méconnoître le teflament de 
leur pere , 6c à demander le partage 
de la Provence. Telle fut en effet, 
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depuis la mort de Beatrix , la pré- 
tention nouvelle de fes fœurs ; tel 
fut l’objet de leur réclamation. 

Chacune des fœurs ne demandoit 
que le quart de la Provence , & ad- 
mettait les autres à un partage égal; 
Marguerite ne faifoit point valoir le 
droit de primogcniture , qui lui au- 
roit valu la Provence entière. 

Il ne paroît pas même que Mar- 
guerite ait fait, du vivant de S. Louis, 
des démarches bien vives pour la ré- 
clamation du quart. S. Louis avoit 
expreffément reconnu Béatrix & le 
roi de Sicile fon mari , pour comtes 
de Provence; il avoit été médiateur 
& arbitre entre eux & la veuve de 
Raimond Berenger ; il n’eût pas con- 
fenti volontiers à détruire une partie 
de fon ouvrage , en appuyant la ré- 
clamation de fa femme. D’ailleurs 
fes dernieres années furent occupées 
par les préparatifs de la croifade 011 
il mourut. Après fa mort, Margue-r 
rite attendit encore des circonftan- 
çes favorables au fucçcs de fa réçl^ 
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mation. Elle comptoit peu fur les 
fecours de Philippe III. fon fils , qui 
fe piquoit du plus grand attachement 
pour le roi de Sicile Ton oncle , au- 
quel il croyoit avoir eu des obliga- 
tions eflentielles dans le cours de la 
derniere croifade. De plus, 
jugeoit plus conforme à fe< 
de laifier la Provence entière entre 
les mains d’un prince François , que 
de la partager avec deux princes An- 
glois , à qui ce partage fourniroit de 
nouveaux moyens d’entamer & de 
troubler la France. Aufii paroît-il 
que ce fut principalement à Edouard 
I. roi d’Angleterre fon neveu , que 
Marguerite s’adrefla. Elle le trouva 
difpofé à défendre fes droits & ceux 
d’Eléonore fa mere. ( Henri III. étoit 
mort alors , Edouard lui avoit fuc- 
cé dé. ) 

Marguerite , Eléonore , Edouard, 
peut-être aufii Edmond , fils & hé? 
ïitier de Richard & de Sancie , pa- 
roifloient réfolus de tenter la voie 
4çs armes pour Ce faire rendre jultififi* 


Philippe 
: intérêts 
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On n’en vint point cependant à ces 
extrémités. Lesnégpciations, qui de- 
puis 1257 avoient quelquefois lan- 
gui, mais quin’avoient point ceffé,& 
qui avoient roulé d’abord fur le pre- 
mier objet de la réclamation, enluite 
furie fécond , devinrent très-animées 
fur le fécond vers 1 279 ; & on ap- 
prend , par une lettre d’Edmond au 
roi d’Angleterre fon frere , en date 
du 20 Juillet 1284, qu’elles abouti- 
rent , vers ce tems , à un traité corb- 
clu par la médiation du pape Martin 
IV. M. de Bréquigny n’a point trou- 
vé ce traité parmi les titres qui font 
à la tour de Londres ; ainfi l’on en 
ignore la teneur ; mais il eft certain 
que la Provence refta en propriété 
aux defcendans de Béatrix ; que les 
rois de France ni ceux d’Angleterre 
n’y eurent aucune part. Il eft proba- 
ble feulement que le roi de Sicile 
s’engagea de payer les fommes que 
Raimond Berenger avoit alignées à 
fes autres filles pour leur tenir lien * 
pie leur portion héréditaire f (ju’ainJjj 
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le telîament du comte de Provence 
fut confirmé , & la réclamation de 
fes trois filles aînées réduite au pre- 
mier objet. 

Voilà ce que M. de Bréquigny 
démontre par l’analyfe fidelle 6 c lu- 
mineufe de diverfes pièces, dont les 
unes déjà connues avoient été mal 
expliquées , parce qu’on ne connoif- 
foit point les autres qu’il a décou- 
vertes, 6 c qui répandent un grand 
jour lur les premières. 

Jufques-là tous les hiftoriens s’é- 
toient étrangement mépris fur tou- 
tes les circonftances de cette récla- 
mation au fujet de la Provence. Ils 
avoient fuppofé que Marguerite 
avoit été la feule des fœurs de Béa- 
trix qui eût réclamé des droits fur 
cet état ; qu’elle ne les avoit récla- 
més qu’en 1 279 ; qu’elle avoit rede- 
mandé la Provence entière à titre de 
primo^éniture ; enfin que fa demande 
avoit été rejettée , 6 c la conteftation 
terminée par un diplôme de l’empe- 
jeur Rodolphe I. du 28 Mars 1280. 

M. 
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M. de Bréquigny leur prouve 
qu’ils fe font trompés fur tous ces 
points; que Marguerite ne fît pas 
feule la réclamation , & qu’Eléonore 
& Sancie , ou leurs maris & leurs 
enfans pour elles , y prirent part ; 
que cette réclamation a deux épo- 
ques qui ont été inconnues à tous les 
hiftoriens : l’une en 1 257 , oii en re- 
connoiffant le teftament de Raimond 
Berenger, on demandoit les fommes 
alfignées à fes filles aînées : l’autre, 
postérieure à 1 267 , 011 , en s’élevant 
contre ce teflament , on demandoit 
le partage de la Provence ; que l’é- 
poque de 1279 efl feulement celle 
d’un plus grand mouvement & d’une 
ardeur plus marquée dans les négo- 
ciations ; que Marguerite n’allégua 
jamais le droit de primogéniture ; 
qu’enfîn le diplôme de Rodolphe n’a 
point terminé les conteftations de 
Marguerite & du roi de Sicile au fu- 
jet de la Provence; qu’il ne parle 
qu’incidemment de ces conteftations, 
éc qu’il réferve exprçffément les 
Tome III , S 


» 
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droits des parties ; que ce ne fut 
point l’empereur Rodolphe qui ter- 
mina l’affaire, mais le pape Martin IV. 
& qu’elle ne fut terminée qu’en 1 184. 

Le mémoire contient d’ailleurs 
des détails curieux fur les diverfes 
négociations des parties , foit entre 
elles , foit auprès de l’empereur 6 c 
des papes. 

Mais on peut élever , au fujet de 
cette réclamation , une queftion affez 
naturelle. Pourquoi Marguerite n’al- 
légua-t-elle point ce droit de primo* 
géniture , qui lui eut valu la Pro- 
vence entière ) Si l’on dit que ç’étoit 
par refpeâ: pour le teftament de fon 
pere , elle auroit donc du le refpec- 
ter jufqu’au bout , & ne point de- 
mander le partage de la Provence. 
Si c’eft parce que ce droit de primo- 
géniture n’avoit point encore eu lieu 
entre femmes pour la fuçcefïïon de 
Provence , peut-être çette réponfe 
ne feroit-elle pas décifive. Il eft vrai 
- que Gilbert , comte de Provence , 
èç Tiburge fa femme ayant laiffd 
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deux filles , Faydide & Dulcie, elles 
partagèrent la Provence , & même 
la ville d’Avignon ; que Faydide , 
l’aînée , porta fa part dans la maifon 
des comtes de Toul^fe , & Dulcie, 
la Tienne dans cell™es comtes de 
Barcelonne , dont defcendoit Rai- 
mond Berenger , pere de Marguerite 
& de fes fœurs. Mais c’étoit au com- 
mencement du douzième fiecle, dans 
untems ou il y avoit peu de princi- 
pes fixes & de loix certaines. Le mê- 
me cas fe préfenta dans la fuite , & 
Jeanne première fuccéda au comté 
de Provence, auffi-bien qu’au royau- 
me de Naples , fans aucun partage 
avec Marie fa fœur puînée. Il eft 
vrai que ce fut , fi l’on veut, en vertu 
du tefiament du roi Robert leur 
aïeul ; mais ce tefiament étoit con- 
forme à la loi générale de la ficcef- 
fion aux états , fuccefiion qui femble 
devoir être réglée par d’autres prin- 
cipes que les mcceflions particuliè- 
res , & qui ne paroît pas devoir ad- 
mettre de partages. Catherine d’Ar-, 

Sij 
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ragon ne partagea point l’Efpagne 
avec Jeanne la Folle, ni Eiifabeth 
l’Angleterre avec Marie fa fœur, & 
pour ne pas fortir des provinces de 
France , Mare^rite , comteffe de 
Flandre , merecfês d’Avefnes & des 
Dampierre , n’avoit demandé aucun 
partage à la comteffe Jeanne fa fœur 
aînée , & n’avoit hérité de la Flan- 
dre qu’aprcs que Jeanne fut morte 
fans enfans. On ne voit pas non plus 
qu’Ifabelle de Bretagne ait demandé 
de partage à la princeffe Anne fa 
fœur , par qui la Bretagne fut réunie 
à la couronne. Blanche de Bourr 

Î ;ogne , première femme de Charles 
e Bel , partagea-t-elle ayec Jeanne 
fa fœur aînée , femme de Philippe 
le Long , ou la Franche-Comte du 
chef d’Othon leur pere , ou l’Artois 
du chef de Mahaud leur mere > 
Mais , fans accumuler inutilement 
de femblables exemples, il fuffira 
d’obferver que le motif général de 
ne point démembrer les états , eff 
toujours le même , foit que ces çtats 
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tombent en quenouille , foit qu’ils né 
foient poflêdés que par des mâles ; 
ce motif eft de conierver aux états 
leur fplendeur & leur puiffance. 
Nous nous propofons de traiter plus 
particulièrement dans la fuite cette 
queftion & quelques autres, en dé- 
veloppant les principes de la loi fa- 
ïique , relativement au fameux dé- 
mêlé de Philippe de Valois ôc d’E- 
douard III, 



Extrait des Regijlres de l'Aca- 
démie Royale des Infcriptions 
& B elles- Lettres , du. Vendredi 
i5 Février ijji . 

M . Duclos & M. de Burigny y 
Commiflaires nommés par l’Acadé- 
mie pour l’examen de CHi(loire de la 
Rivalité de la France & de F Angleterre^ 
par M. Gaillard , en ont mit leur 
rapport , & ont dit, qu’après avoir 
examiné cet Ouvrage , ils l’ont trou- 
vé digne de l’impreffion. En confé- 
rence de ce rapport & de leur ap- 
probation par écrit , l’Académie a 
cédé à M. Gaillard fon droit de Pri- 
vilège pour Fimpreflion dudit Ou- 
vrage. En foi de quoi nous avons 
{igné le préfent Certificat. A Paris , 
au Louvre , ce Vendredi 1 5 Février 

J77 1 * 

LE BEAU, Secrétaire, 
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I Lettres portant renouvellement de P ri* 
vilege en faveur de P Académie 
Royale des lnfcriptions & Belles - 
Lettres pendant trente ans , pour 
VimpreJJîon , vente & débit de fes 
Ouvrages. 

L OUIS, parla grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Baillifs , Sénéchaux, 
Prévôts , Juges, leurs Lieutenans , & à tous 
autres nos Officiers & Jufticiers qu’il appar- 
tiendra. Salut : Notre Académie Royale des 
lnfcriptions & Belles-Lettres Nous a fait 
jexpoler qu’en conformité du Réglement 
ordonné par le feu Roi notre très-honoré 
Seigneur & bifayeul , pour la forme de fes 
exercices & pour l’impreffion des divers ou- 
vrages , Remarques & Obfervations jour- 
nalières ; Relations annuelles , Mémoires , 
Livres & Traités faits par les Académiciens 
qui la compofent ; elle en a déjà donné un 
grand nombre au Public , en vertu des Let- 
tres de privilège qui lui furent expédiées au 
mois de Décembre mil fept cent un , renou- 
vellées par autres du quinze Février mil fept 
cent trente-cinq j mais le délai de trente an-; 
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nées porté par ces dernieres fe trouvant ex- 
piré, notredite Académie nous a très-hum- 
blement fait fupplier de lui accorder nos 
Lettres néceflâires pour fa prorogation. A 
ces caufes , & notre intention ayant toujours 
été de procurer à notredite Académie en 
Corps, & aux Académiciens en particulier, 
toutes les facilités 8c moyens qui peuvent 
rendre leur travail utile au public , Nous 
lui avons de nouveau permis 8c accordé , 
permettons 8c accordons par ces Préfentes 
lignées de notre main , de faire imprimer, 
vendre 8c débiter en tous les lieux de notre 
Royaume , par tel Libraire qu’elle jugera à 
propos de choifir, les Remarques ou Obfer- 
vations journalières , 8c les Relations an- 
nuelles de tout ce qui aura été fait dans fes 
Alfemblées, 8c généralement tout ce qu’elle 
voudra faire paroître en fon nom; comme 
aufli les Ouvrages, Mémoires ou Livres des 
Particuliers qui la compofent , lorfqu’après 
les avoir examinés 8c approuvés , aux termes 
de l’Article 44 du Réglement, elle les jugera 
dignes d’être imprimés , pour jouir de ladite 
permiflion par le Libraire que l’Académie 
aura choifi pendant le te ms 8c efpace de 
trente ans, à compter du jour delà date des 
Préfentes ; Faifons très-exprefles inhibitions 
& dêfenfes à toutes fortes de perfonnes de 
quelque qualité 8c condition quelles foient , 
8c nommément à tous autres Libraires 8t 
Imprimeurs que celui ou ceux que l’Acadê- 



mie aura choifi , d'imprimer , vendre & dé- 
biter aucun defdits Ouvrages , en tout ou en 
partie, & fous quelque prétexte que ce puifle 
être, k peine contre les contrevenans de 
confifcation au profit dudit Libraire , & de 
trois mille livres d’amende applicables , un 
tiers à Nous , l’autre tiers à l’Hôpital du lieu 
où la contravention aura été commife , & 
l’autre tiers au dénonciateur, à la charge 
qu’il fera mis deux exemplaires de chacun 
defdits Ouvrages dans notre Bibliothèque 
publique , un clans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Vice-Chancelier & 
Garde des Sceaux de France le fieur de 
• Maupeou , avant de les expofer en vente ; 
& à la charge aufli que lefdits Ouvrages 
feront imprimés fur du beau & bon papier 
& en beaux cara&eres , fuivant les derniers 
Kéglemens de la Librairie & Imprimerie » 
& de faire regiftrer ces Préfentes fur le Re- 

Î ;iftre de la Communauté des Libraires & 
mprimeurs de Paris; le tout à peine de nul- 
lité des Préfentes , du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons faire jouir & 
ufer notredite Académie & fes ayans caufe 
pleinement & paifiblement , cédant & fai- 
sant ceffer tous troubles & empêchemens ; 
Voulons que la copie defdites Préfentes qui 
fera imprimée tout au long au commencer 
ment ou à la fin defdits Livres , foit tenue 
pour dûement fignifiée , & qu’aux copies 
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fcollatiûnnées par l’un de nos amés & féatnè 
Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au pre- 
mier notre Huifïier ou Sergent fur ce re- 
quis , de faire pour l’exécution des Préfen- 
tes, tous Exploits , faifies & autres aftes né- 
ceffaires fans autre permiflion. Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Compiegne le vingt- 
huitieme jour de Juillet , l’an de grâce mil 
fept cent foixante-cinq , & de notre régné 
le cinquantième. Signé LOUIS; Et plus bas, 
par le Roy. Phelÿpeaux. 

Regifrè fur le Regijlre XVI. de la 
Chambre Royale & Syndicale des Li- , 
braires & Imprimeurs de Paris , N. 

437 conformément au Règle- 

ment de 17x3 , qui fait défenf es , art . 

4 /. à toutes perfonnes de quelques qua- 
lités 6 * conditions quelles f oient , au- 
tres que les Libraires & Imprimeurs , 
de vendre , débiter , fa ire afficher aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noms , 
foit qu'ils s' en difent les Auteurs ou au- 
trement , & à la charge de fournir à la 
fufdite Chambre neuf Exemplaires 
prefcrits par C art. 108 du même Règle- 
ment , A Paris ce 14 Septembre 1766. 

LE BRETON , Syndic. 
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ERRATA 




Des trois Volumes de 
l’Hiftoire de la Rivalité 
de la France & de l’An- 
gleterre. 


T O M. E PREMIER. 

P Réface , page 4. lignes 1 1 & 1 2.' 

qxigereue 3 lifez exiger que. 
Introduction , page 46. lignes 5 & 6 . 
à ne confîdérer que cette première 
époque , iifez , à ne conjidérer même 
que cette première époque. 

Ibid, page 47. lignes 2 & 3 de la 
note : une tour ou phare , liiez , une 
tour ou un phare. 

Page 50. ligne 11. après le mot,' 
Newca(lU> mettez en note: on en 
voit encore aujourd'hui quelques 
ruines. 

P, 1 02. ligne 1 1 . tout fon plan de dé - 
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fenfe , lifez , tout te, plan de défenfe 
cCÈthelred. 

P. 1 19. ligne 10. au bord de la forêt , * * 
lifez , au bord d'une forêt. 

P. 132. ligne 1 de la note , font plei- 
nes, lifez, ef pleine. 

P. 138. ligne 2. tant que Guillaume 
vécut , lifez , tant que le duc Guil- 
laume vécut. 

P. 149. ligne 9. dans les bois 9 lifez, 
dans des bois. 

P. 158. lignes 16. 17. 18. en fervarit 
Gaimar ou Guimard , duc de Sa- 
lerne , contre les S arrajins , lifez , 
en fervant contre les S arrajins , Gai- 
mar ou Guimard , duc de Salerne. 

Hifloire , page 1 84. lignes 5 & 6 . 
après celui qu Edouard avoit fait 
en Angleterre , lifez , après celui que 
Guillaume avoit fait en Angleterre. 

Ibid, lignes 15 & 16. prétentions ré- 
ciproques , lifez , prétentions riv aies i 

P. 294. ligne antépénultième , Flan- 
dres 9 lifez, Flandre. 

P. 354. ligne 18. fans fruits , lifez , 
fans fruit. 
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jP. 410. lignes 12 & 13. Louis même % 
effacez même. 

P. 41 3. ligne 23. les cas même , effa^ 
ceç même. 

P. 416. ligne première , ne permettoit 
pas même , effacez même. 

P. 430. ligne 18. rebelle, lifez rebelle * 

TOME II. 


Page 133. lignes 1 3 & 14. dans toutes 
ces circonjlances , lifez , dans tou - 
tes fes circonjlances. 

P. 160. ligne 16. Hangefl , lifez ^ 
Hengitt, 

B. 187. ligne 8. quelques écrivains 
lifez, des écrivains. 

P, 315. lignes 5 & 6. une déférence 
trop aveugle , effacez trop , lifez , 
une déférence aveugle. 

P. 322. lignes 10 6 c 11. ce prince à 
quionreprochoitune préférence , &c. 
lifez , ce prince à qui on reprochoit 
toujours u.ne préférence , &c. 

P. 327. ligne 7. il ajfeiïoit , lifez * 
Philippe ajfecloit . 
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P. 3 86. lignes 6 & 7. dans Us cuifi- 
nés même , effacez meme . 

P. 387. lignes 5 &C 6. les Rébelles , 
liiez , les rebelles. 

TOME III. 

Page 56. lignes antépénultième & 
lui v. /âge, heureux , lifez , fage 
heureux. * 

P. 77. lignes 19 & 20. /e ro/ A^æ- 
r^rré changea de vue , lifez , le roi 
de Navarre changea de vues. 

P. 110. lignes 16 & 17. J Edouard 
donna un jour , lifez, Edouard ne 
donna quun jour. 

P. 179. ligne 9 de la note , on fuppofe 
la bulle telle quelle ejl fortie , &c. 
lifez , on fuppofe la bulle telle encore 
aujourd'hui quelle ejl fortie , &c, 

P. 1 8 1 . ligne 24 de la note un telle 
lettre , Ufez , une telle lettre . 


De l'Imprimerie de Le Breton , premier 
Imprimeur ordinaire du ROI. 
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